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À l’heure indiquée du jour suivant, nous 
nous rendîmes au monastère de la Visita- 
tion. L^n domestique du père Vincent de 
Paul attendait dans le cloître extérieur , 
où l’on nous introduisit. Il nous lit , de la 
part de son maître, des complimens et des 
excuses, pour ne pas s’être trouvé aussitôt 
que nous au rendez-vous. Il nous y avait 
d’abord précédé , accompagné de madame 
le Gras, dont l’arrivée, ayant été presque 
sur-lc-champ connue de madame de Mont* 
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morency^l’avait contraint à la suivre au par- 
loir de celte illustre infortunée. En atten- 
^dant qu’il la quittât , il nous invitait à exa • 
miner les beautés du cloître , qui, selon lui^ 
méritaient notre attention , ou , si nous le 
préférions , à entrer dans l’église pour y 
prier sur le tombeau du maréclial, lequel^ 
nous dit le domestique , qui paraissait avoir 
un grand sens, est également digne de pitié 
par l'objet qu’il renferme et d’admiration 
|)Our ceux qui le décorent. 

Nous suivîmes l’un et l’aiUne ecmscil, qui 
devaient agréablement occuper notre eu- ‘ 
riosité; et comme pour parvenir à l’église^ 
il fallait traverser une grande partie du cloî- 
tre, ce meme domestique du père Yincent 
«é"'cliargea de nous expliquer le sujet *des 
tableaux qui le décoraient^Ce garçon, dont 
la figure honnête et la mise décente étaient 
remarquable , s’exprimait avec un choix 
d’expressions et une douceur d’organe qui 
surprirent mon oncle. 11 lui témoigna son 
étonnement de 4e voir .dans aine posture 
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servile j car sans doute, ajouta M. des An- 
j^ecourts , vous n’étiez pas né pour cette 
condition? Monsieur , répondit cet homme, 
permeltez-moi de vous dire que vous jugez 
un peu de mon état par les idées que vous 
vous eu faites. Elles peuvent être justes re- 
daliveraent à vous; il*n’en est pas, il n’eu 
saurait être de même quant à moi. Je suis 
ce que je parais être, et la fortune, en me 
plaçant au dernier rang de la société, s’est 
accordée avec la nature; mais dans celte 
position , que votre bonté vous fait imagi- 
■aer misérable , j’ai trouvé des biens que 
j’eusse difficilement rencontrés, même dans 
le palais des rois. Cessez de me plaindre, et 
félicitez-moi plutôt, en considérant à quel 
homme j’appartiens : l’esclave de Vincent 
de Paul, M. le baron, ne serait ni mépri- 
sable ni infortuné. Mon oncle ne répondit 
pas; mais en continuant sa promenade avec 
cet homme de bien , il lui témoigna toute 
la considération que méritaient ses senli- 
mens. Son maître ne paraissant point encore, 
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il revint sur la proposition qu’il nous avât 
faite, de nous détailler le sujet des tableaux 
que nous avions sous les yeux. Le cloître, 
aux murailles duquel ces peintures étaient 
adossées , offrait une longue et étroite galerie 
couronnée par une voûte à plein ceintre, 
que soutenaient des |fflastres minces, qui, 
après s’ètre élevés jusqu’aux deux tiers de 
l’édifice , se développaient en vastes ra- 
meaux , dont les branches croisées se cour- 
. baient en se réunissant et semblaient pen- 
d.re en faisceau de distance en distance. 
Entre ces espèces de colonnes, était ouverte 
alternativement une fenêtre étroite et placé 
un tableau. Le jour qui pénétrait les vi- 
traux se teignait des riches nuances de leurs 
verres colorés, à travers lesquels on voyait 
s’agiter les arbres d’un verger, que le cloître 
entourait de toutes parts. Cette verdure, 
modifiée par les teintes du vitrage, proje- 
tait sur les peintures une lumière adoucie, 
qui laissait jouir de leurs beautés sans être 
ébloui de leur éclat. La plupart avaient été 
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composées de longue main , nous dit noli^ 
.modeste guide; les soins des dames de la 
^Visitation avaient pourvu. Mais rhumlllté 
j>rofonde de leur' digne supérieure ne pei*- 
mil jamais qu’elles fussent exposées. Ce n’est 
que depuis la mort de madame de Chantal^ 
arrivée l’an dernier, que ce cloître en a été 
décoré.' Çes arceaux dü douzièmé siècle 
annoncent assex la vétusté de l’édificci Par 
les sollicitations do l’illustre François de' 
JaZes, évêque de Genève, il passa des mains 
des Bénédictins dans celles des filles de la 
Visitation , fondées quelques années aupa’- 
ravant par celte vertueuse baronne, sa pé- 
nitente et son amie. Elle^avait été 'la pre- 
mière supérieure dû nouvel institut;' elle 
vint expirer au milieu de ses enfans; dans ’ 
Cette maison oii sa' dépouille mortelle re-' 
pose. Ges tableiiuPt,.' peints par un élèVe dû* 
célèbre le iSz^ettr,»qni, dans ce moùienr fait 
tant d’Honneur^à PéCole française pàrlâtou-' 
chante histoire de St. -Bruno;' ces tableaux 
ne sont peut-être pas indignes de l’héroine' 
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qu’ils ont prise pour sujet et du maître 
dont la maniéré se reconnaît dans leur com- 
position.. Si vous avez parcouru de petit 
cloître des chartreux de Paris y vous avoue- 
rez y monsieur , qu’on retrouve ici la même 
élévation dans les idées, la même force dans 
les expressions, le même contraste dans lea 
attitudes. Parmi les douze morceaux qui 
composent cette galerie, je- ne vous ferai 
remarquer que les principaux , ceux où les 
vertus de madame de Chantal ont présenté 
une vaste carrière aux talensde l’artiste. Dana 
celui-ciy où elle vient d’apprendre l’acci- 
dent d’un mari qu’elle adorait, et qu’on lài 
ramène expirant d’un coup mortel reçu à. 
la chasse , admirez avec quelle fermeté chré- 
tienne, après avoir fait à Dieu un sacrifice- 
forcé, elle lui offre le sacrifice volontaire du* 
reste de son existence. £Ue lui jure de ne 
pas se remarier et de consacrer aux pauvres 
et aux malades des jours que son âge et sa 
sai^é lui promettent si longs ^ car alors elle 
n’a que vingt-huit ans. Observez, monsieur^. 
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Gomme la douleur et l’espérance luttent sur 
cette physionomie encore décolorée j mais 
que vient rassurer un imperceptible rayon 
de sérénité répandu sur son front.Voyez, au 
milieu de ce grouppe de malheureux, déplo- 
rable abrégé des misères humaines^ contem- 
plez la digne baronne , qui de ses mains ver- 
tueuses a le courage de placer un appareil 
sur cet ulcère révoltant. Le vieillard qui en 
est rongé retrouve le sourire et les larmes 
de la joie pour peindre à son auguste bien- 
faitrice son' espoir et sa reconnaissance. La 
Voilà cette femme ' du monde , habituée' 
naguère à la pompe et à la mollesse ; la voilà 
qui, sous le chaume de l’indigence , brave 
les dégoûts et, contente du bien qu’elle a 
opéré, sourit aux infortunés dont elle adou- 
cit le sort. Ce troisième tablèau la représente ' ' 
parmi les filles de son institut , recevant des 
mains de M. de Sales les bnlies du souve- 
rain Pontife Paul V. Quel contentement 
pieux brille sur son visage ! Quelle douceur 
dans celui dusaint Prélat ! Il semble l’enten-'^ 
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dre. s’exprimer avec celte onction si tendre^ 
cette efiusion de piété, cette véritable et 
triomphante éloquence qui ne trouva ja- 
mais de cœurs rebelles, cc Songez , mes 
J) soeurs, dit-il à ses filles j songez que, sans 
» blâmer les austérités des autres monaslè- 
M res, l’objet de ceux que vous allez for- 
y> mer est tout-à-fait différent. Vous recer 
y> vrez les tempéraméns délicats, mêraenes 
y> infirmes , f|ue l’injustice et l’humanité re- 
y> jettent comme les charges de la société. 
y> Quais trouvent parmi vous dévotion ai- 
y> sée, caractères faciles, soins pieux, égards 
JD continuels et. joies religieuses. C’est aux 
JD noains des vierges à leur semer de roses 
» effeuillées le chemin du ciel , et surtout 
» à en écarter les épines qui blesseraiei\t 
» leurs pieds délicats. Jésus-Christ^ qui de^ 
JD pub ressentit les douloureuses atteintes 
JD d!une couronne de ronces, permit à la 
JD Madeleine d’oindre ses pieds d’un aro-r 
x> mate précieux. » J’abuse de votre indul- 
gence, dit en s’inlerronipaiit notre savanj 
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conducteur 5 mais excusez-moi , en vous 
ressouvenant que je parle des personnages 
les plus grands du siècle et des amis du père 
Vincent. Achevez, lui dit mon onde, avec 
un contentement qu’il ne pouvait cacher: 
je vous entends avec autant de plaisir, que 
j’admire ces tableaux; des objets rares, dont 
ce monastère est rempli, vous n’êtes pas., 
sur ma parole, le moins extraordinaire; je 
vous en supplie , achevez. La dernière cona.- 
posiüon sur laquelle il attira nos regards, 
fut celle où l’artiste a offert madame de 
Ciiantal expirant au milieu de ses religieur 
ses. C’est à, la. fois la mort du juste et de la^ 
femme forte:: un fil. délié la relient à peine 
à la vie , et déjà le calme qui, règne sur son 
liront présage celui dont la source immor- 
telle lui sera, bientôt ouverte. Ses yeux dér 
tournés de la terre , sont fixés, pleins de 
joie, vers la céleste patrie; une lumière 
transparente semble envelopper ses habits, 
et la revêtir d’immortalité. Ses filles, les. 
unes debout , les autres agenouillées autour 
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d’elle , partagent sa confiance et son espoir; 
elles ne prient point pour elle, elles l’invo- 
quent ; et la mort , à hideuse par tout , a ici 
je ne sais quel charme qui attire et qui ravit. 

Nous gagnâmes l’église, doUt'ifiOn objet 
n’est point de décrire les proportions ni le»’ 
orneniens. Au bout d’une des allées collaté- 
rales , nous trouvâmes un magnifique tom- 
beau , que les figures qui le décorent, autant 
que'l’iascription, nous apprirent être celui 
du maréchal de Montmorency. Je me mis à 
genoux et priaiardemmeat pour un homme 
que je savais avoir été sacrifié au cardioal. 
Sa statue, placée sur le monument ^ et qtd 
offrait une figure aussi aimable que noble 
me retraça mon pauvre père, qui avait avec 
ce héros tantd’analogie et de ressemblance.' 
En songeant que, poursuivi par le même 
ennemi , il était peut-être à la veille de subir 
le même sort, je pleurai amèrement'^et me' 
jetai tout en larmes dans les bras de mon 
oncle. C!e dernier , vraisemblablement agité 
des 'mêmes pensées que moi, n’étmt, guère 
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moins émn.- Les douleurs de celle jeune 
demoiselle , dit à ce sujets le domestique 
qui;noiis avait accompagné , font honneur 
à sa sénsibilité : c’est un don précieux de 
la nature qu’il f^t cultiver, ajouta- 1- il, 
mais dont il faut craindre l’exagération ; car 
en s’y livrant sans réserve, on risque quel- 
quefois de s’y livrer sans raison. Que voulez«u 
vous dire? demanda le Iwron étonné. Croi- 
riez-vous cet attendrissement déplacé en 
présence de ce tombeau ? Le héros qu’il 
renferme n’en est-il pas digne? Ma nièce 
l’éprouve sans réflexion ; mais je vous dé- 
clare que pour moi je le partage. Monsîèui*^, 
reprit nptre sihgttlîer personnage , si vous 
aviez la bonté de vous rappeler les paroles 
que je vous- ardites* dans lè' cloître avant: 
de vous conduire ici, vous ne m’adresseriez- 
pas ces questions. Il est de toute certitude 
que M. lè maréchal, dènt- lè corps gît à 
quelques pieds dè nous , mérite autant de 
regrets que d’éloges, et je n’ai pas été lè 
dernier, à. lui donner les miens, de quelque- 
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faible influence qu’ik soient. Ce{)endànt y 
monsieur le baron , en accordant les uns à 
*a bravoure et à ses talens distingués, et les 
autres à son infcwtune , je me réserve des ex- 
ceptions commandées , à cè qu’il me paraît , 
par ses défauts et par ses- erreurs. J’ai eu 
l’honneur de connaître M.de Montmorency-: 
c’était un aimable et digne seigneur , dont 
Taflabilité fonuait le dehors, dont la libé- 
ralité occupait la pensée et dirigeait les ac- 
tions , dont le courage etla valeur généreuse 
échaufiaient le sang et le cœur. Pourquoi 
tant de grandes et héroïques qualités furent- 
elles obscurcies par la faiblesse de son ca- 
ractère ? Je. vois votre étonnement, M. des 
Anglecourts, et je le conçois. Oui, c’est là 
facilité de son génie, la mollesse de sa vo- 
lonté qui le rendirent à la fob le jouet de 
l’intrigue, l’instrument de l’ambition et ce- 
lui de sa propre perte. Le temps éclaircira 
tout. Le cardinal, que la mort du maréchal 
a pour jamais entaché dans l’opinion , n’a 
pourtant été que juste cette fois, car il a 
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condamné un rebelle. Il n’en fut pas do 
même, lorsque, par une animosité sans 
exemple, il poursuivit avec tant d’acharne- 
ment les infortunés Marillac , l’intéressant 
prince de Cüalais, coupable au plus de 
quelques imprudences, et bien d’autres pro- 
bablement aussi innocens. Mais M. le maré- 
chal ne l’était pas, du moins aux yeux du 
roi, qui ne se laisse dominer par son minis- 
tre , que parce qu’il le croit juste , et qui a 
condamné M. de Montmorency. S’il m’é- 
tait permis d’en dire davantage , je vous dé- 
montrerais «que mon sentiment n’est pas 
fondé sur une opinion systématique , mais 
qu’il s’appuie sur des faits. Oui, illustre et 
malheureux jeune homme, ajouta notre in- 
terlocuteur, en posant une main sur le mo- 
nument ; ton ombre , qui frémit au fond 
de ce tombeau, s’accorde avec moi pour 
condamner dans le héros la faiblesse de 
l’homme. Je t’ai admiré, je t’ai plaint, je te 
regrette ; mais en déplorant la cruauté de 
ta destinée, puis-je me refusser à sa néces- 
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siié? César ne fut le premier des hommes 
par son caractère , et lu ne lui ressem- 
blas (ju’en valeur. Monsieur le baron, dit 
cet homme, en se tournant vers mon oncle, 
je vous dis vrai ; pensez-vous qu’un vieux 
serviteur ait qiielqu’inlérêt à flétrir ses lau- 
riers? 

Nous quittâmes le montraient funèbre et 
l’église, à la porte de laquelle le père Vin- 
cent venait pour nous recevoir. Mon oncle 
le félicita sur son valet , ce qui fit sourire 
discrètement le saint ecclésiastique : Je suis 
.charmé, dit-il laconiquement , que Pla- 
cide ne vous.ait pas ennuyé \ mais la sœur 
Félicité vous attend ; elle a près d’elle ma- 
dame le Gras et deux autres personnes, 
avec lesquelles vous ne serez pas fâché de 
lier ou de renouveler connaissance. Je n’ai 
pas besoin d’avertir quelasœurVëlicilé n’est 
autre que la maréchale de Montmorency. 

Elle était , quand nous entrâmes en son , 
parloir , engagée dans une conversation fort 
sériseuse avec trois personnages, dont l’un. 
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madame le Gras, nous était déjà connu. 
J’allai vivement à elle recevoir ses embras- 
semens. Une autre dame^ d’une grande 
bsauté, était assise près d’elle, et de l’autre 
côté, pcesqu’en face de la marécl)ale^ se 
teuait, comme absorbé dans la médUation , 
un religieux de la .Compagnie de Jésus. 

La sœur Félicité , à qui les vêtemens du 
cloître n’avaient pas fait perdre toute la po- 
litesse du monde , reçut mon oncle avec de 
grands égards. Elle l’avait connu en Laii’- 
guedoc., dont son mari était gouverneur, 
et où le baron avaitséjourné quelque temps, 
à son retour du voyage d’Espagne. Alors , 
monsieur, lui dit celte dame, je n’étais pas, 
enveloppée du double deuil du «veuvage et 
de la religion; la gloire, la fortune et l’a- 
’mour partageaient mes heureux niornens; 
alors mon époux vivait : maintenant il est 
mort , M. le baron , je suis seule au monde, 
et pour comble d’horreur , j’y suis avec mes 
remords. Ah ! grand Dieu , par combien de^ 
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larmes et par quelle pénitence pourrais-je 

les calmer ? 

M. des Anglecourts, déconcerté par ce 
langage , crut pouvoir observer à madame 
la maréchale, qu’après dix ans de souffrance, 
il ne devait rester dans son cœur que la cica- 
trice de ses blessures: quant aux remords, 
madame, permettez- moi de vous faire re- 
marquer que la douleur vous égare ; ce sont 
des regrets que "votis devez à M» de Mont- ' 
morency ; qu’ils soient mênTe étemels, je le 
'veux et il les méiite ; mais comment sa mé- 
moire pourrait-elle éveiller vos remords? 

La sœur Félicité garda un silence de plu- 
âeurs mimites , durant lequel elle versa 
quelques larmes pénibles. Quand un peu de 
sérénité eut reparu sur son visage ; M. le 
baron , dit-elle à mon onele , vous conser- 
vez de moi une trop bonne opinion ; il y a 
plus de dix ans que nous ne nous sommes 
vus; car, autant que je m’en rappelle, vous- 
vîntes visiter mon mari peu de mois avant 
m funeste aventure. Dans ce temps, je vous 
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parus aimable; pèul-êipc l’étais-je auTü yéux 
d’un monde superficiel. Vous le persnade- 
riez-vous cependant ? En cet instant même, 
je creusais le précipice où j’ai depuis en- 
traîné le plus iimable et le meilleur dos 
hommes. Oui, M. des Anglecouris, vous 
voyez devant vous son assassin ! ' 

La religieuse accompagna cette dernière 
phrase d’un sanglot si douloureux , cju’il 
fit frémir mon oncle, à l’esprit duquel 
le discours de Placide revint, coinme.il 
me l’a-dit depuis, en me retraçant les dé- 
tails de celte scène extraordinaire, qui m’at- 
trisla bçaucQup , mais à' laquelle j’assistai 
sans la bien comprendre. 1 Après .quelques 
mots de civilliés -et de consolation, il se 
préparait à prendre.congé de là maréchale , 
quand celle-ci le relitit : Non , monsieur!, 
lui dit-elle, je vous en ai trop dit pour me 
taire sur le reste ; je ne veux pas que vous 
preniez l’aveu de mou crime pour l’effet 
de l’enthousiasme ; et plût à dieu que cela 
fût ! il n’est qvie le résultat du juste trouble 

1 * 
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de ma conscience , que je cherche moin» 
à apaiser par mes plaintes, qu’à la punir 
en me retraçant ce qui les produit. A qui 
m’ordonnerait-elle d’en faire le récit plus 
qu’à vous^ monsieur, qi# eûtes la con- 
fiance de mon époux , à vous qui l’hono- 
râtes de la vôtre , à vous que j’abusai par 
des dehors imposteurs y que j’abuserais 
encore sur les motifs de mon chagrin et qui 
réputeriez glorieuses des larmes à jamais 
criminelles ? Ceux que vous voyez ici pré- 
sens ne sont pas de trop ; ils connaissent le 
fond de mon coeur et la cause de ses 
tourmens : tous les partagent. Madame le 
Gras et le P. Vincent sont nos amis com- 
muns. Voilà la sœur dé M. de Montmo- 
rency, la princesse de Condé ; ce vénérable . 
religieux fut le confesseur de mon malheu- 
reux époux et l’assista dans ses derniers 
momens. Pourquoi , ma sœur , dit alors 
Madame de Condé , pourquoi chercher à 
aigrir vos maux , en y pensant toujours , 
en en parlant sans cesse ? Mon frère infor- 


Digitized by Google 



B E P E 

ttinë nVsf plus ; vos larmes râmméront^^ 
elles sa cendre ? Et d’où vient qu’aux en*- 
nuis de la solitude , vous ajoutez encore 
les déchiremens du repentir ? Si vous avez 
eu quelques torts , dix années de larmes 
et de macérations les ont bien expiés. 
C’est mon avis , reprit madame le Gras ; 
nous sommes toutes deux malheureuses 
a peu près par la même cause j j’ai perdu 
mon père y vous pleurez voire époux. Con- 
tinuons à mêler nos larmes , je le veux j 
mais ne les changeons pas en poison par 
une délicatesse déplacée. Pourquoi vous 
^es-vous reléguée sous ces verrous ? C’est 
leur aspect qui vous tue. En vous con- 
sacrant au Seigneur , que n’avez - vous , 
comme moi, pris pour cloître le monde en- 
lier ? Le chagrin qui se concentre dans un 
monastère, s’évapore dans un plus grand 
espace. On ne parle plus alors de mourir ; 
on pense à vivre , beaucoup pour Dieu 
d’abord , comme cela est juste , ensuite 
pour son prochain , comme cel» se doit ; 
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puis un peu pour soi , car cela' n’est pas 
défendu. N’étes-vous pas de ce seniiment , 
mon révérend père? ajouta-t-elle en se 
tournant du côté du jésuite. Pas tout-à- 
fait, madame,. répondit celui-ci, dont la 
physionomie austère m’avait fort 'intimidé : 
il est en effet des douleurs que le temps 
calme, que la religion console, que l’ha-^ 
bitude efface : ce sont celles qui ont pour 
objet les perles que déplore le sang ou 
l’amitié. Mais comment oublier celles dont 
on est à la fois la cause et la victime? Telle 
est la circonstance où se trouve la sœur 
Félicité ; ses erreurs, qui ne sont pas Mb 
gères, ont dressé l’échafaud de sou époux; 
que sa pénitence dure autant que sa vie , 
elle durera moins encore que le souvenir 
de son forfait. Oui, ma' sœur, pleurez, 
humiliez-vous ; /coupable , vous ne serez 
jamais si abaissée que le fut un époux moins 
coupable que vous , et toutes vos larmes 
ne laveront pas les taches de son sang.' Je 
trouble vos sens , je le sais , mais j’éclaire 

» é 
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voire esprit; j’enfonce dans votre misérable 
cœur les pointes du remords , mais je le ga- 
rantis d’une léthargie périlleuse; j’insulte à 
votre corps , mais c’est pour sauver votre 
aine. Votre mal est du nombre de ceux 
qu’on ne soulage que par les caustiques : je 
vbus déchire et vous guéris. ' 

Mon» oncle J peu accoutumé à cette rao*- 
pale sévère , se préparait à répondre ai\ 
discours de celui, qui venait de l’étaler 
lorsque le père Vincent de Paul. crut de- 
voir prendre la parole. II ne blâma ni Le 
repentir cuisant de la maréchale , ni les 
consolations de sa bellè-sœur,*ni les coa- 
seils de madame le Gras , ni.les durs prin- ' 
cipes du jésuite , non plus que les termes - 
phu ménagés que ce dernier avait eni- * 
ployés pour les exprimer. Tout devient 
louable aux yeux du Seigneur , quandl’In- 
•tention le purifie; car il est à là fois le Dieu 
sévère et le Dieu miséricordieux: mais U’ 
ne serait ni l’un ni l’autre , s’il n’était sur- 
tout le Dieu juste. A ce titre j il pardonne 
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auï faiblesse aux crimes même, quand 
une longue et sincère pénitence les expie.- 
Les larmes du remords peuvent laver le sang . 
meme du juste inhuntoinement versé, et 
la voix de cé sang- ne crie si- haut que' 
contre les cœurs endurcis; O vous donc, 
ma sœur . continua- 1- il , en s’adressant à 
madame de Montmorency j 6 vous dont 
le cœur depuis de si loEfgués années gé_ 
mit et' süufii-e enveloppé de deuil et noyé 
dans les larmes , osez espérer! Que la voix- 
du père Ariîùux l’intimide moins' qu’elle 
ne le fortifie. Il a péché par erreur , mais 
il s’est repenti par sentiment : qu’lise rouvre, 
tout flétri qu’il est, aux consolations pieuses; 
et puisque d’épancher dans le sein de l’ja- 
mitié le venin qui le dévore, est en même' 
temps son besoin et sa peine, qu’il l’exhale ^ 
qu’il satisfasse à fun, qu’il s’impose l’autre: 
soulagez-vous , ma sœur , en vous soumet- 
tant à ce châtiment : jouissez de votre hu- 
miliation , nous allons admirer voire péni- 
tence ! 
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Madame de Montraerency ayant rap^ 
pele ses esprits et rassemblé ses idées ^ 
adressa à mon oncle plus particulièrement 
qu’au reste de la compagnie le récit sui- 
vant , que j’écoutai avec une attention mê- 
lée de terreur. Ses* principaux traits sont 
tellement demeurés empreints dans ma mé^ 
moire , que , pour les rapporter , je n’ai 
presque pas besoin de consulter les notes 
que j d’après les conversations subséquentes 
du baron ,-j’ai accumulées sur les événe- 
meus de ma vie. Mon seul soin est de le 
resserrer, afin qu’objet accessoire à mes 
mémoires , il y occupe le moins d’espace . 
possible. Je l’aurais même supprimé , s’il 
ne contenait des particrrfarités que je crois 
inconnues j s’il ne jetait des lûmi«'es pré- 
cieuses sur des faits embrouillés et sur des 
caractères plus célébrés qu’appréciés; enfin, 
s’il ne mettait en action plusieurs person- 
nages qui reparailFOut par la suite. 
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CONSPIRATION 

* 

DU 

MARÉCHAL DE MONTMORENCT- 


» JL OULOUSE retentissait encore des cris 
d’allégresse causés par l’arrivée de M. de 
Montmorency dans son gouvernement , 
lorsque vous-même, M. le baron, y vîntes- 
foire un séjour. Vous partageâtes la joie 
et les plaisirs publics que votre présence 
augmentait. Dès-lors vous pûtes remar- 
quer avec quelle ivresse le peuple et les 
' grands chérissaient mon époux. Si vous 
aviez pressenti leur situation respective , 
vous n’auriez pas eu de peine à deviner ? 
^ue^ jamais un parti s’établissait , son or--' 
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ganisalion ne serait pas épineuse , et que 
le chef se montrait déjà. 

» M. de Montmorency avait rapporté 
des armées un front tout couvert de lau- 
riers , et je n’exagérerai point en avançant 
que le bâton de maréchal de France dans 
ses mains était plus révéré qu’un sceptre. 
La douce majesté répanduesur ses traits, 
la noblesse et les grâces de sa personne ^ 
l’affabilité de scs manières, sa magnificence 
et sa libéralité lui gagnaient autant de 
coeurs pendant la paix , que sa bravoure , 
^u milieu des combats , lui avait assujetti 
de vaincus. Il serait superflu de remar- 
quer qu’il avait été non moins bien par- 
tagé de la nature que de la fortune. Le sang 
■ des rois coulait dans ses veines ; et , n’étant 
plus le maître d’un trône , il ne cessait d’en 
être le défenseur et l’appui. 

» Une grande et. sincère modestie re- 
haussait tant de gloire. Renverser des états, 
disposer des couronnes, paraissait si natu- 
rel au duc , qu’il n’en était ni' étonné , ni 

T. II. . . ’ # 
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"énorgueilli. C’était dans des procédés gé- 
néreux qu’il faisait consister la fierté j et 
lorsque des torrens d’or s’échappaient de 
ses mains dans le sein des misérables , il 
me disait : je vou nais être empereur pour 
en faire davantage. 

» Mais le dédain de la grandeur lou- 
chait dans lui à l’indifférence. La pompe 
des cours h’avait pas plus de droit à le 
charmer que le faste de l’opulence. Il 
respirait au milieu des dignités comme 
dans son élément ; il recevait les dons de 
la fortune comme un tribut. Il était lola 
de calculer sur ses avantages : il en jouis- 
sait sans lès connaître , et se serait cru avili 
de les compter. 

y> Ainsi la couronne du monde aurait 
brillé à ses yeux , que ses regards n’en 
auraient pas été éblouis. Les richesses des 
Indes auraient été étalées à ses pieds , qu’il 
les eût à peine remarquées. 11 n’y aurait 
vu que la possibilité de plaire davantage 
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à sa compagne et de mieux soulager les 
infortunés. 

» A quoi donc était sensible celte grande 
ame? Au bruit des armes. A peine se 
faisait - il entendre , qu’elle frémissait de 
désirs et d’impatience. Le son des trom- 
pettes chatouillait celte oreille superbe ; 
et niomme qui naguère calme et froid , 
se livrait avec délices à des rêveries apa- 
thiques , trouvait un ressort inconnu qui 
le lançait dans les combats. 

» Alors marchait devant lui le fantôme de 
la gloire. Son épée, comme celle de l’ange 
exterminateur , s’enivrait de sang ; il reve- 
nait au milieu des palmes, et s’asseyait dans 
un nouveau repos , sans mettre à profit ses 
triomphes. 

...... Je, sens que je m’anime, pardonnez : 

je parle d’un époux, d’un vainqueur et d’un 
homme qui, aimant le champ du combat , 
méprisait, je crois , jusqu’au char de la vic- 
toire. ' 

' — Ma sœur , interrompit en cet endroit 
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le père jésuite , sa fin a couronné sa vie j 
de ce char de victoire il est tombé sur 
l’échafaud, et il l’a aussi méprisé. La 
maréchale baissa les yeux , se lut un mO'- 
ment et reprit d’un ton moins élevé: 

» Tel était Henry de Montmorency^ 
quand je liai mon sort au sien, Tel il pa-* 
rut à Toulouse , où, comme je l’ai dit , il 
se fit un parti de tous les sujets de son 
gouvernement. Cet enthousiasme le flatta 
peu ; mais il y répondit avec civilité. Je 
sentais plus vivement : la voix de l’opinion, 
( ici commencent mes aveux ) trouva le 
chemin de mon cœur. 

Ti Ma naissance est illustre, j’en étais 
Gère J on vantait ma beauté, je la consi^ 
dérais moins comme un mérite que comme 
un avantage. Celui de réunir à une imagi- 
nation capable de concevoir de grands pro- 
jets , l’active opiniâtreté nécessaire pour 
les faire réussir j ce mérite n’est pas sans 
douceurs pour moi. Je voyais dans les qua-r 
Utés de mon époux une foule de moyens j 
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dians sa répulalion un gage du succès j dans 
ses dignités les premiers degrés d’une élé- 
vation à laquelle mes désirs mettaient peu 
de bornes. Son caractère seul m’eût épou- 
vanté, si, au bout d’ùn certain temps, et 
après quelques épreuves , je n’en avais 
connu la trempe, surtout si je ne me fusse 
rassuré sur le mien. 

y> Jamais circonstances n’offiirent plus de. 
ressources au génie ou à l’ambition que celle 
où se trouvait alors la Fi ance. Vingt factions 
nées de la Ligue ^ remuaient le royaume , 
comme des reptiles après un orage. Le 
scandale des divbions intestines qui déchi- 
raient la famille ro3^ale s’accroissait de 
jour en jour. La reine-mère , exilée .par 
son fils, faisait oublier les écarts de sa 
régence par les malheurs de son veuvage ; 
la reine régnante recevait l’insulte d’un 
abandon peu mérité : on la privait à la fois 
des plaisirs de l’hymen , des droits mater- 
nels et des honneurs du diadème ; le frère 
du monarque croyait se venger en désho-. 
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norant, pardes turpitudes, le sang dos Bour- 
bons et l’hériiier de la monarchie. Cepen- 
dant l’Autriclie menaçait , les Calvinistes 
s’agitaient , la noblesse se confédérait. Au 
tnilieu de ce trouble, le'roi faible, quoique 
sage , et irrésolu , quoiqu’opiniâtre , le roi 
délibérait , balançait , se décidait difficile- 
ment , ordonnait avec peine , faisait exécu- 
ter avec lenteur. Il essayait des favoris , et 
se hasardait à quelques maîtresses : mais 
l’amour ne trouve dans le cœur de ce 
prince aucun aliment facile; mais les char- 
mes de l’amitié s’accordent mal avec les 
précautions de ta défiance. Louis xill est 
d’on naturel craintif ; son éducation l’a rend u 
dissimulé ; il est devenu sombre par ses ha- 
bitudes, soupçonneux par suggestion , mé_- 
lancoliquè par ses maladies, économe par 
goût , mystérieux par nécesssilé. Son amoûr 
pour Pordre tient à la paresse d» ses es- 
prits; son zèle pour la justice vient de sa 
timidité. Placé dans une antre position, il 
aurait pu montrer de la bonté ; il lui se- 
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rail difficile de déployer de la grandeur ; 
il s’en est peu fallu qu’il ne devint cruel. 
11 a plus de sens que d’imagination , plus 
de jugement que d’esprit ; plus de mémoire 
que de sentimens. Sa piété, toujours exacte, 
est trop souvent minutieuse et par fois pué- 
rile : il n’x)se haïr , il ne sait pas aimer , il 
craiut d’agir. Ce ne serait que dans la traur 
quillité qu’il paraîtrait capable; et si janaaiÿ 
la paix s’établit, on croira qu’il vaut quelque 
çhose. 

y> Peu apte à gouverner , bien que diffir 
- elle à être gouyerné , le roi a su pboisir 
celui aux, ma^|^ .dq^u^Vil retftÇtt^il lqf çéftf? 
de l’état. 11 a deyiné^ M. dé Rieffe^ipp, qu’il 
n’aime point, qü’il ne pem eslioaeiv,, qu’il 
redoute et -en qui il a conjBiance., Le mOf 
narque a raison , ce grand homme en est 
digne. Je vous, vois étonnés de m’entendyp 
parler de la sorte. Oui, messieurs, U a fait 
périr, mon époux,, yous jugez si je le puis 
cliérir ? mais il possède un grand caractère ; 
je lui ' dois mon admiration. 
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y> Parmi le tumulte des factions , il a 
paru. D’abord observateur scrupuleux , il 
les a étudiées; bientôt, comme un magistrat 
suprême , il a osé les juger. 11 a fait plus : il 
a vu leurs divisions, leur incohérence, leurs 


rivalités; il les a méprisées et condamnées. 
Dans la conscience de sa supériorité, il s’est 
senti capable de les punir, et la fortune à' 
secondé son génie. C’est à la tête qu’il les a 
frappées; aussi leurs membres épars gissent-* 
ils sans mouvement. En ce moment , il pré- 
pare un coup mortel à la dernière : quoique 


mourant lui-même, il veut ne s’enfoncer 
dans lé cercueil qù’en y ëntfâînant MM. 
^Ôd 'ét‘ Cinq-Mars.' Par-là finira son exis- 


tence cruelle ét C()uràgeuse , homicide et 
luiélàire; Quand il sërif cité aiï^ügemènt' dè 
Dieu, on lui montrera les têtes qu’il a fait 
tomber ; il montrera lui , le trône' qU^ 'a 
recoiislrnit et lé'hïya'ôfiie qu’il a skuvé. *’’! 


‘ » C’était à peu près là, M. le baron, s’il 


vous en souvient , l’état des affaires quand 
M. de Montmorency fut désigné au gonver- 
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lOement de Languedoc. C’était un beau titre, 
plus qu’une grande autorité. M. le cardinal 
n’aurait pas vu sans inquiétude la réunion 
du pouvoir civil et militaire sur une seule 
tête. Aux yeux du public, un gouverneur 
était presque toutj pour le ministre, il n’é« 
tait pi esque rien : du moins là subordina-* 
tion était telle, et sa responsabilité â éten- . 
due, qüe le pouvoir apparent de ces nobles 
servitudes n’en pouvait contrebalancer te 
trop réel esclavage. _ * 

» M. le duc , sans examiner la nature de 
son emploi, se contenta d’abord d’en renH 
pKr les charges ;<|e l’invitais souvent de n’en 
pas ^oublier les droits. - ^ 

% n Le joug d’airain imposé aux grands les 
forçait de fléchir. L’état devenait plus vi- 
goureux à mesure qu’il les énervait ; mais en 
recueillant l’obéissance, il semait des haines. 

y> L’arbre antique de la féodalité, déjà 
mutilé sous les règnes précédées , venait dç 
recevoir au pied le coup mortel. Beaucoup 
furent écrasés sous sa chute; quelques-uns 
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survécurent j leurs plaintes comnàençaient 
à bas bruit , et déjà bien des cœurs se sen- 
taient agités. 

» On venait d’immoler, dans les ténè- 
bres d’une prison et dans les tourmens d’un 
supplice raffiné, le jeune et aimable prince 
de Chalals, que l’opinion donnait pour amant 
à la reine. Ce crime , si c’en était un , ne pou- 
vant être réputé crime d’état , on avait ima- 
giné une conspiration qui tendait à flétrir le 
monarque , en le déclarant incapable d’étre 
père et d’être roi, et à lui substituer, dans 
la possession de son trône et de Son épouse^ 
Gaston de France^ sou frèi'e. Que ce com» 
plot ait existé, ou qu’on l’ait inventé pour 
perdre ceux qu’on en faisait les chefs, c’est 
ce qui n’est point éclairci. Ce qui est hors 
de doute, c’est que Monsieur échappa, en 
compromettant la reine et en faisant périr 
son confident. On assura dans le temps , 
que cette princesse avait subi une sorte de 
procédure humiliante, quoique secrète, en 
présence du roi , de son ministre et devant 
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le chancelier. A la mon de Chalais, décapité 
à Nantes , il fut reproché au cardinal de 
s’élre venge sur un rivai heureux des mépris 
dont Anne avait payé son amour. 

» Quoi qu’il en soit , le sang de cet in- 
fortuné fumoit encore ; il semblait avoir 
énivré tous les cœurs de vengeance, lorsque 
Gaston arriva en Languedoc. Son protégé, 
le Corse Ornano , qui , de précepteur de 
sa jeunesse, était devenu le confident de ses 
projets ; Ornano , que sa maladresse avait 
compromis naguère dans l’affaire de Chalais, 
d’où la faveur de son pupille l’avait fait sor- 
tir, appuyé sur le bâton de maréchal {( car 
la politique récompense souvent en hommes 
vertueux les criminels quelle n’ose punir ) j 
Ornano, pour la seconde fols, venait d’ètre 
arrêté : mais celle cl, l’influence du prince 
n’avait pu atténuer les poursuites que le car- 
dinal dirigeait contre lui. Yalnement Gastih 
s’était porté à des excès Insultans contre le 
chancelier, accusé de l’incarcération du ma- 
réchal, qu’il nommait son ami; vainement 
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aussi M. di Aligre, effraye de la colère et 
des menaces du prince, avait employé son 
crédit en laveur du prisonnier ; Richelieu, 
plus mécontent peut-être de l’ineptie d’Or* 
nano, qu’irrité de ses cabales, avait répondu 
qu’il fallait punir cet intrigant maladroite 
Le chancelier, pour avoir, plaidé une cause 
perdue, avait été disgracié- Monsieur , en- 
treprenant avant l’action , fuyait pendant le 
péril. 11 arriva déguisé à Toulouse, suivi de 
deux gentilshommes, qu’une tendresse aveu- 
gle attachait à sa fortune j car il était loin de 
la mériter. Nous fûmes stupéfaits de rece-^ 
voir ,’sous cet équipage, lé premier prince 
du sang J mais pouvions -nous connaître 
alors cet indigne fils de Henri iv , qui ne 
paya jamais les services de ses amis qu’en 
les poussant à l’échafaud? 

Son aventure, qui avait quelque chose 
éte romanesque, me toucha 3 la cause de 
cette fuite , qu’il couvrait du nomT imposant 
de proscnption, intéressa mon époux. Il 
ne put voir sans indignation un grand et 
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jeune prince persécuté avec acharnement 
par un ,vieux prêtre politique. Jusque-là 
M> le duc avait été le témoin du ressentiment 
public , mais sans le partager. La présence 
de Gaston , qu’il croyait respectable et mal- 
heureux , remua dfins son ame d’abord l’ad- 
miration , puis la pitiéi Monsieur parlait du 
cardinal avec' amertume ^ de'ses amisWeo 
passion, de mademoiselle de Lorraine, dont 
soo ennemi le tenait éloigné , avec des transi 
ports de regret et d’amour. Il plaignait l’asr 
servissement du roi, l’exil de la reine Marie 
sa mère, la gêne de la reine Anne sa belle? 
sœur. Gaston avait hérité de son père une 
sorte de bonhomie qui lui fournissait des 
à-propos naïfs , d’autant plus agréables , 
qu’il les terminait par quelques mots pi- 
quans.. Il parlait avec une faciUlé triviale, 
qui tenait quelquefois de l’indécence j son 
expression était souvent salie par des sou • 
venirs qui auraient fait peu d’iionneur à ses 
mœurs, si mon mari n’eut observé que, 
dans la position de ce prince, à <jui on dé? 
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fendait de monter, il était un peu contraint 
de descendre. Bref, il avait commencé par 
plaire à M. de Montmorency et avait fini 
par le captiver. 

» Auprès de moi, son allure fut diflPé- 
rente. Comprenant bientôt que de ses élo- 
ges sur ma figure, je savais ne me faire 
qu’une très-médiocre part , il s’était avisé 
de m’en adresser sur mon esprit. La fierté 
de mes réponses lui ayant montré qu’il s’é- 
tait encore mépris, il essaya de vanter mon 
caractère. Comment le connaissez-vous, lui 
dis-je, si jamais vdus ne l’avez vu occupé ? 
Cette, répartie , par laquelle, j^le confesse, 
j’avais osé me livrer pour essayer de le ten- 
ter, cette répartie, ou lui fit naître des 
idées, ou lui laissa concevoir des espérances. 

» Il est affreux , me dit-il un jour, que 
le royaume d’Henri-le- Grand soit la proie 
de cet hypocrite. Dieu me damne , si la 
cour de France n’est pas la basse-cour de 
cette calotte rouge ! — J’en convins avec 
lui , en lui faisant observer toutefois que les 
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usurpateurs ne devenaient forts que de la 
faiblesse de leurs antagonistes. 

» Une autre fois, en présence de M. le 
maréchal, il me fit lire une lettre que la 
reine sa mère lui écrivait de Bruxelles. 
J’en al retenu ces mots : cc Qui n’aurait cru, 
y> après tout le courage qu’ont montré les 
» deux la Valette , pour m’enlever de 
» Blois, qui n’aurait ajouté fol et confiance 
» en leur fidélité? Rien de tout cela. Le 
» cardinal vient de s’abandonner, corps et 
» ame , à Richelieu. Ce dernier est eu meiU 
» leure posture que jamais ; la faiblesse de 
V votre frère, que j’avais un peu relevée, 
)) vient de retomljer à plat. Dieu merci, 
» son ministre va lui marcher sur le ventre, 
» et je serai vengée. Eu attendant, uc me 
» parlez ni de l’un ni de l’autre. Je déteste 
» l’un , je maudirais volontiers l’autre , 
si vous n’étiez son frère. Me voici donc 
» à la merci des étrangers ! la fille des Mé- 
» dlcls, la femme d’Henri iv mandie un 
» asile et du pain ! J’ai été régente e^ suis 
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» encore reine; où sont les trésors que j’ai 
» prodigués pour l’ingrat? Ah ! s’il élait 
» encore des Guises ! Je vous défends pour- 
» tant, mon fils, d’entrer dans quelque ligue 
» pour moi. Vous voyez qu’elles tournent 
» toutes au profit de ce Richelieu. Le cruel 
» a une heureuse constellation; tousles com' 
» plots seraient pour lui matière à triom- 
» phe et pour nous sujet de honte et d’hu- 
» miliation. Ainsi , tenez-vous tranquille , 
y> en laissant faire au temps et à Dieu. » 

» Deux grosses larmes sillonnaient les 
joues de Gaston; mon mari ne put les voir 
sans un brisement de cœur. Ah! si mes 
sermens m’étaient moins chers, s’éciia-t-il ! 

» A quelques jours d’intervalle. Mon- 
sieur vint chez moi et me dit mystérieuse- 
ment: Le duc peut tout pour moi, et vous 
pouvez tout sur le duc. Ils n’ont pu trouver 
de torts à ce pauvre Ornano , ils l’ont em- 
poisonné, Le même sort attend ma mère 
et m’attend aussi. Si M. de Montmorency 
voulait, il serait celui de nos ennemis. — 
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Je vois d’ici vos projets relativement à vous , , 
mais quant à mon mari, quels sont-ils?-^ 

La place de connétable et la surinten- 
dance des ministères.— Et si l’on échoue? 

— Notre retraite en Languedoc, où le duc 
a ses amis; il faut porter le champ de ba- 
taille en-delà. En-deçà, une ligne de com- 
munication établie jusqu’en Espagne. — A 
quoi utile? — Pour assurer notre fuite en 
cas d’échec, ou des secours dans le besoin. 

La reine, ma belle-sœur, est des nôtres; 
Philippe Jf^json neveu , de même. — Où 
sont les preuves de tout cela? — Dans cette 
lettre de la duchesse de Chevreuse, laquelle 
en contient une autre du duc de Lorraine , 
mon beau-frère. — Charles IV, soit dit sans 
vous offenser, est un illustre aventurier.— 

Je le sais , mais madame de Chevreuse ! — 
Confiez-moi les lettres. — lies voici : je 
puis leur en joindre d’autres encore. J’ai 
une partie de la correspondance de la reine 
d’Angleterre, qui a de bonnes raisons pour 
délester Richelieu. — Oui , l’on assure qu’il 

a \ 
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solde le parti du parlement et de Cromwell. 
*— Ce dernier lui a clé présenté après la 
prise de la Rochelle. Le cardinal l’a bien 
accueilli; il lui a trouvé la physionomie 
heureuse, s’est enfermé deux heures avec 
lui, et lui a prédit qu’il serait un grand 
homme. — Envoyez-moi vos papiers, je 
les examinerai et j’en conférerai avec le duc. 

y) Monsieur ne s’expliquait qu’à demi; 
il parlait de vengeance, n’osant montrer de 
l’ambition. La correspondance m’apprit 
bien des choses; je dois dire cependant 
qu’aie ne compromettait point la reine. 
On lui conseillait de se mettre en avant; 
elle se reiranchait dans ses devoirs , et si elle 
se permettait quelque chose, ce n’étaient 
que des plaintes. Pour ce qui est des autres 
personnages, ils se gênaient moins. Le duc 
de Lorraine surtout ; il offrait sa petite 
année et un million. Philippe d’Espagne 
promettait avec mollesse; il stipulait des 
conditions onéreuses à la France. Charles IV, 
au contraire, olfrfâl de lui céder ses Etats, 
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pourvu que sa maison eût rang après celle 
des princes du sang. 11 ne mettait, à cç 
magnifique cadeau d’autres conditions que 
la perle de Richelieu et la réhabilitation de 
la princesse Marguerite. Madame de Che- 
vreuse écoutait des deux oreilles^ transmet- 
tait à sa maîtresse, et préparait la jonction 
des puissances. 11 fallait un chef: elle indiqua 
successivement Chalais, Ornano, Buckin- 
gham. Mais Chalais était plus aimable 
qu’entreprenant; Omaqo était rude et peu 
adroit ; le brillant et courageux Buckingham 
eût convenu, s’il n’eût été ^étranger. Enfin 
elle s’était rabattu sur Gaston; elle disait, 
quelques mots dûs à son titre, rien de s^ 
personne , ou semblait même n’en parler 
qu’avec une sorte de dégoût. Mais l’animo' 
sité contre RicheUeu étant la plus forte , au 
défaut d’up chef pour conduire la cabale, 
on se contentait d’un mannequin. 

» Voilà ce que l’amour-propre cachait 
à Monsieur, et voilà ce que je vis. Ses projets 
mal ébauchés firent éclore les miens. 11 avait 
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pùrlé de rétablir, en faveur de mon mari, 
la connétabliej c’était moins une grâce 
qu’une justice , puisque M. ^ An ville , 
son père, en avait été revêtu après Anne 
de Montmorency son aïeul. La surinten- 
danee des ministères me paraissait une 
charge plutôt qu’un honneur, et un hon- 
neur encore plus qu’un pouvoir. Je voulus 
réunir tout cela. Je parcourus l’histoire de 
notre maison : en remontant à sa souche , 
bien au-delà de Mathieu P’’, qui vivait 
connétable sous Ltouis-le-Jeune^ je crus 
entrevoir qu’elle avait possédé à litre de 
souveraineté la baronnie d’où elle tire son 
nom. Je calculai sur son rétablissement avec 
litre de grand-duché, et un agrandissement 
proportionné à la nouvelle dignité. Ma 
belle-sœur Charlotte ^ àks, 1609, avait 
épousé le prince de Condé : un fils était né 
de ce mariage ; il pouvait en naître une fille. 
Le mien, stérile jusqu’alors, pouvait aussi 
m’enrichir d’un couple semblable , que ma 
prévoyance unissait déjà au premier. Il 
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b’étali rien à quoi deux puissantes maisons, 
ainsi alliées, ne pussent alors prétendre. Mes 
idées accessoires ne démentaient pas cette 
magnificence; 

» Je courüs étaler mon plan à M. le duc. 

Il le parcourut froidement 5 pour toute ré- 
ponse, il m^alla chercher le tronçon d’une 
vieille épée rongée par la rouille. Voilà, 
madame, me dit-il , le reste de l’épée du 
connétable Anne; il en brisa la pointe à la 
journée de St.-Denis, le lonovembre 1667; 
s’il eût voulu, cette épée l’eût fait roi. La 
mienne est moins puissante; mais le fût-elle 
plus, je ne la tirerai jamais contre mon sou- 
verain. 

B Je communiquai cette réponse à Mon- 
sieur, qui en parut déconcerté. Cette pu- 
sillanimité, dans un homme qui voulait 
conquérir un royaume, me révolia. Je 
jurai, dès ce moment, qu’il serait peu dans 
la faction, où il voulait être beaucoup, et 
qu’il ne serait rien après la conquête, où il 
prétendait devenir tout. 
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» Cependant je fis jouer tous les ressorts 
pour émouvoir mon mari. J’avais soin de 
frapper ses sens de tout ce qui pouvait 
l’exciter contre Richelieu. S’il ne s’agissait 
que de lui , me répondait-il , c’est peut -êire 
mi tyran , mais ce tyran parle au nom d’ un 
roi qui ne le dément pas. Conspirer contre 
le ministre , c’est attaquer le souverain , c’est 
ébranler la monarchie. 

» Tant de retards qui grossissaient la 
puissance du cardinal , augmentaient mon 
impatience et mes dépits. Je me contraignis 
cependant et dissimulai. Gaston , qui avait 
adopté et fait adopter mes projets , me pres- 
sait vivement. J’étais à bout. 

y> Une femme, que j’avais mêlée dans 
cette aflaire , vint me tirer d’embarras. 
Hélas! ee fut pour y plonger le duc! Elle 
me conseilla de réveiller son apathie par une 
ruse ; je. ne prévis qu’un heureux dénoue- 
ment et suivis le conseil. 

» Durant trois jours consécutifs , un 
homme masqué remît à mon époux un pa- 
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quet cacheté , dans lequel se trouvait le dé- 
tail d^une trame ourdie contre le roi elles 
seigneurs de son parti j trame a la tete de 
laquelle on nommait le ministre , monarque 
de fait, dlsail-on, et qui le devio jdra in- 
fiiilliblement par la médiation de l’Angle- 
lerie, où il a dès inielligeuces. Parmi les 
seigneurs proscrits , comme partisans du 
roi , on désignait le gouverneur du Langue-, 
doc. Il ne me paila pas de ce message , mais ' 
Je le vis rêveur. 

7 ) Quinze jours se passèrent sans qu’il 
entendit parler de rien. Il reçut alors uri« 
lettre d’un de ses amis de Paris, écrire dans 
le sens de l’avertissement. Je sus qu’il avait 
brûlé celle missive, et qu’il s’était enfermé 
long-temps dans son cabinet, d’où il était 
sorti avec une tristesse dissimulée vainement. 

5) Les averlissemens se renouvelèrent. Il 
trouva un jour sur sa table une gazette 
anglaise, où le même projet se lisait som- 
mairement indiqué. Le lendemain, madame 
de Cbevreuse m’ayant envoyé une lettre 
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ostensible, toujours sur le même texte, je 
la lui montrai, en feignant beaucoup d’a» 
larmes. Gaston , qui arriva avec plusieurs 
dépêches 'à peu près semblables , com- 
mença à lui communiquer un peu de ter- 
reur. 

’ y) Rendons justice à sa belle âme cepen- 
dant; il ne l’éprôuvait point à l’aspect de 
ses propres dangers; ceux du roi seuls avait 
droit de la lui inspirer. 

» Monsieur, que sonséjour à Toulouse 
intruisait de plus en plus, et des grandes 
qualités du duc, et de son influence sur 
l’esprit général, Monsieur prit sur lui de le 
remuer plus fortement encore, et de le 
pousser à une décision. 

» Au milieu de la nuit, des cris d’a- 
larmes, qui vinrent troubler notre sommeil, 
nous iustruisircni d’un attentat commis sur 
la personne du roi. Des ordres ministériels, 
arnvés en même temps , enjoignaient aux 
gouverneurs et commandans des provinces 
de tenir prêles les troupes qui étaient à leur 
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disposition. En moins de rien, Toulouse 
fut eu armes; le nom de Richelieu ^ circu> 
lant de rang ,et rang , devint l’objet des 
exécrations publiques. • ^ . 

» M. de Montmorency hésitait encore à 
8ë déclarer.; mais (raston triompha- de. ses 
incertitudes, en se nommant à la tête du 
manifeste qui fut promulgué. Il n’y était 
question que de venger l’autorité royale, 
dégradée par un usurpateur. 

. » L’armée de M. de Montmorencys 
formée en un clin d’œil, se grossit d’un ren- 
fort de troupes espagnoles. Leur présence 
inquiéta mon époux; mais il fut tranquillisé, 
par l’assurance que lui donnèrent les chefs, 
envoyés seulement, disaient-ils, pour se- 
courir la reine de France, tante de leur 
maître. 

» Cependant le cardinal , attentif aux 
mouvemens de Monsieur , ne tarda pas à se 
convaincre qu’il y avait engagé un grand 
capitaine dans la personne ,du duc. 11 crut 
devoir lui opposer des forces redoutables 
r. II. * 3 
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et des généraux de renom. Le maréchal 
de La d’abord, puis M. de Schom- 
herg, se montrèrent aux eonGns du Lan- 
guedoc , et s’avancèrent jusque sous Castel- 
naudary. . ( 

» Tout notre parti nagea alors dans lâ 
joie. Gaston , dans son imprévoyance ac- 
coutumée, dévorait les succès de l’avenir j 
sans songer aux périls présens. Quant à 
moi , j’avais conGance aux uns , mais sans 
me dissimuler les autres. M. de Montmo- 
rency ,• qu’enflammait le tumulte de son 
camp, voyait peut-être a\ec contentement 
des troubles qui donneraient un plus beau 
lustre à sa valeur. 

» ‘Les comraencemens de la campagne 
se passèrent en escarmouches, où les deux 
partis eurent tour à tour des revers et des 
succès. Si le commandement eût été aux 

t 

mains du seul Schomberg, honnête homme 
et général expérimenté, son. dessein- ayant 
été dé nous énerver ainsi, il eût Gni par nous 
vaincre , p^uisqu’il aurait [m nous opposer 
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continuellement des troupes fraîches^ mais 
cette marche lente ne convenait ni au prompt 
despotisme du cardinal, ni à la pétulance de 
jLa Force, l’autre chef. Elle déplaisait beau- 
coup aussi à mon époux , qui la sentait in- 
digne de son ardeur et de ses talens. En 
conséquence , on fut bientôt d’accord sur 
l 3 nécessité d’une affaire générale. ♦ 

» La veille de ce jour qui devait noits 
être si funeste , le maréchal de Schomberg 
fit demander un sauf- conduit pour un offi- 
cier parlementaire qu’il avait dessein de nous 
envoyer. Dans la soirée oii conduisit à mon 
mari ce militaire, porteur lie plusieurs mb- 
sives. Il y en avait une pour Monsieur , 
une autre pour monsieur le duc, une troi- 
sième pour moi : la quatrième était adres- 
sée au corps municipal de Toulouse et 
aux chefi civils du Languedoc. 

» M. de Schomberg , au nom du roi , 
et par les ordres de M. le cardinal , offrait 
à Gaston son retour en France , sans autre 
condition que son mariage avec la du- 
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cliesse de Mooipensier ; à M. de Monimo- 
rency son pardon pur et simple , et aux 
autorités civiles amnistie générale et oubli 
du passé) si elles voulaient se soumettre. 
Dans le cas contraire ils étaient menacés 

r. 

de l’indignation royale et des vengeances 
les plus éclatantes. 

é Les Capîtouls appelés au conseil de 
guerre penchaient pour la soumission j le 
frère de Louis xiii s’emporta en invectives 
contre eux , contre le cardinal , contre 
M. de Schomberg et contre ses dépêches j 
il témoigna pour gelle qui lui avait été trans- 
mise son mépris par un geste ignominieux. 
M. le duc partagea cet avis , mais avec fdus 
de dignité et moins d’emportement. On 
ose prononcer les mots de clémence et de 
pardon , dit-il , lorsque , dans toute autre 
circonstahce et sous un gouvernement plus 
juste ) nous mériterions peut-être plus que 
des éloges! justifions par la victoire une 
pause déjà justifiée par la raison : après , 
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lions verrons à accorder ce qu’on nous offre 
avec tant de libéralité. 

» Contre les règles ordinaires , peu res- 
pectées dans ces instâns d’alarmes, j’avais 
été admise dans le conseil. Au grand éton- 
nement de tous ceux' qui le composaient, 
je me déclarai pour l’opinion des Capi- 
touls , contre celle de Gaston et de mon 
mari. Je parlai en &veur de Ici soumission; 
et soit que mes raisonuemens eussent paru 
assez puissans , soit qu’une réunion d’hom- 
mes se laisse facilement entraîner par une 
femme qui affecte les sentimens de leur sexe , 
je vis le moment où tous ceux de l’assem- 
blée se réunissaient pour moi. Monsieur, 
qui ia présidait , comprit le danger et la 
rompit. On renvoya le parlementaire avec 
une réponse peu satisfaisante*, et la de- 
mande formelle de ne rien changer à: ce 
qui était décidé touchant la bataille. 

» Une telle contradiction dans ma con- 
duite , qui en suppose une semblable dans 
mon caractère , parak vous surprendre j 
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messieurs. Qu’est devenue , pensez- vous , 
celte femme superbe et ambitieuse, qui 
ne trouvait aucune élévation supérieure à 
ses desseins , aucune puissance au-dessus de 
ses désirs, aucun obstacle effrayant pour son 
courage ? Gaston et mon mari conçurent 
de moi ces idées, car au moment où j’en- 
trais chez ce dernier pour lui expliquer 
ma conduite , il me prévint par des repro* 
ches. C’est en partie afin de vous complaire, 
me dit-il , que vous m’avez engagé dans 
cette guerre , à laquelle on commence à 
donner le nom de rébellion 3 et au moment 
delà légitimer par des victoires, vous vou- 
lez en recevoir la honte par une lâche sou- 
aûssion ! Il est trop tard, madame, le sort 
en est jeté. J’ai hésité long-temps , long^ 
temps j’ai délibéré avec mpi-méme , et si 
j'’en eusse ^écouté mes pressentimens , je 
serais encore endormi dans la sécurité. Je 
n’abpu résister à vos sollicitations, aux de~ 
mandes réitérées du prince, aux sugges- 
tions dont on m’a environné : et j’appelle 
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ainsi les moyens dont on s’est servi pour 
me séduire ; car il est aujourd’hui prouvé 
que l’attentat par lequel on m’alarma sur 
les jours du roi ne fut qu’une ruse. N’im- 
porte., Le fracas des armes a donné à mes 
sens une commotion qui ne peut s’arrêter 
que par les horreurs .d’une bataille et dans 
l’eSiision du sang. J’en suis venu au point 
de ne plus considérer la cause qui aiguise 
mon épée, mais le plaisir que j’ai toujours, 
trouvé à la rasssasier de carnage. Je cours 
donc tenter le deslin. Sont-ce des lauriers 
qui ombrageront ma tête victorieuse? Sont- 
ce des cyprès qui couvriront , tête re- 

belle ? C’est ce que l’événement de.demaîa 
décidera. Oui , Madame , tout est résolu : 

r . J 7 .7^ J . 

je monte demain sur un char dç triomphe 
^ou à l’échafaud. 

» Pour" toute réponse à ce discours de 
mon mari , je lui présentai la lettre que 
M. de Schomberg m’avait écrite.^ Je vais , 
Messieurs, vous en donner lecture : „ 

(( Madame la maréchale , s’il ne m’est 
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» pas permis comme sujet du roi cft 
7) comme général de ses armées, d’approu- 
7> ver la révolte à la tête de[laquellë se dé- 
1 ) clare-M. le maréchal dé Montmorenc 
» comme p'atrioteèt soldai je-ne puisqu’ap- , 
y> plaudir à son héroïsme et à son courage. 

7> Mais , madame la maréchale , ces havites 
y> qualités* qui' soutiennent quelquefois les^ 

)) rebellions aux yeux de la bravoure , qui',' 

V quelqiiefois atissi les justifient auprès de' 

)) la multitude', ne peuvent, en aucun cas',’ 

» les légitimer an jugement de la raison.’ 
y> Combattre son roi , tbht en feignant de’ 
û prendre sa querelle , 'est à fa fois iin graiïd’ 
5>'cnme' et un "grand malheur. Ur/ grand^ 
5)^cfiiaàe dé.Ià'paft de celui qui promènè' 

» l’étendart dé la' sédition "ou qui porté^ 
y) l’épée du commandement j un grand mal- 
» heur pouf la foulé" égarée qui 's^y range. < 
0e c'es b.n^ës"'coupabl€« "'qui côîbrenl' 
sbuwnt^i^amfcîWon du4)eau' prétexte du 
3» bien public , riaikent les guerres întes- 
7) lines ou l’on'volt les citoyens s’enlr’égor- 
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» ger. Je conviens qu’il est des circons- 
»' tances où l’on croit devoir à l’État de le 
5) défendre , dût-on montrer l’apparence 
X) et être accusé de s’armer contre lui. Mais^ 

3> madame la maréchale, ces circonstances 
» extraordinaires , outre qu’on les démêle ■ 
y> bien difficilement , sont si délicates et si 
y> épineuses, qne le jugement dès motifs qui 
y> y 'peut donner lieu ne doit point ^tre 
w réservé aùx particuliers. Qui nous assu- 
rera en effet , que l’acte ‘du gouverne- 
» ment que nous regardons comme ty- 
J) rannique , parce qu’il blesse nos intérêts 
» ou notre opinion, ne*solt au contraire ^ 
y> celui d’une justice conservatrice ? Pour 
J> en décider ,• il faudrait avoir percé les 
» voiles mystérieux qui enveloppent le 
x> cabinet des rois; il serait nécessaire de 
» cemparer les besoins aux moyens , de 
» rappeler* les occurences passées, de ne ^ 
)) pas oublier les; présentes êt; de prévoir 
» celles de l’avenir. Des yeux privés ne peu- 
)) vent pénétrer si avant ; et quand ils le 
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)) pourraient , et qn’aprè^ l’avoir fait avec 
y> autant de calme que d’impartialité , ils 
» reconnaîtraient dans les depositaires de 
7 ) l’autorité, je ne dis pas seulement des 
» erreurs , inséparables de la multiplicité 
de leurs attributs , mais des crimes; je 
5) pense , madame la maréchale , qu’il vau- 
» drait mieux encore les pardonner , dût- 
oa en souSrir , que de s’agiter pour leÿ 
», punir. Non pas que je sois stupide et ser- 
» vile au point d’adorer comme sacrés les 
» abus, pourvu qu’ils émanent du sceptre ; 
» mais parce que l’inflexibilité du despo>? 
» tisme qui n’écraSe que quelques tetes,, me 
» paraît de beaucoup préférable aux fn^é* 
}) sies des guerres civiles, qui.n’exalte celles 
» de la multitude que pour les sacrifier. 
» Pardonnez>moi , madame la maréchale^ 
» de retracer des principes que, vos lu- 
» mières vous rendent plus familiers qu’à 
»moi ; il n’appartient pas à . un soldat 
» nourri dans les camps de trancher du 
» politique , eu parlant . à celle qui , au 
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» besoin , réunirait les connaissances que 
y> cet état exige , au courage que mon 
)> métier commande ; mais que mon zèle 
» excuse mon indiscrétion. 

)) Je ne crois pas cependant , madame 
» la maréchale , qu’il n\e suffise , pour me 
» la faire pardonner , d’arguer de ce motif, 
a 11 en est un autre plus puissant , et qui 
» fait spécialement l’objet* de la lettre que 
» j’ai l’honneur de vous écrire. C’est l’ordre 
» exprès et formel du roi. J’ai toujours es- 
» limé et j’aime encore M. de Montm'o* 
» rency , m’a dit ce prince, en me donnant 
» mon audience de congé; il me serait très- 
y> dé^gréable de trouver un rebelle dans 
» celui que je considère* comme un ami. 
y> Mais s’il avait cessé de l’étre , je cesserais 
» de le chérir; et je deviendrais sévère pour 
y> qui serait devenu ingrat. Voilà, madame 
y> la maréchale, les propres paroles de Sa 
» Majesté. Elle y ajouta l’ordre de nj’en- 
D tendre pour le surplus avec M. de Ri- 
»*chelieu. 
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» Son Eminence m’ouvrit son coeur tout 
3) entier, et me fit part de ses intentions 
y> sans réserve. Je terminerai , madame la 
» maréchale , cette lettre déjà trop lon- 
y> gue , en vous les exposant fidèlement. 

y> M. de Montq^orency se perd , m’.i 
3) dit le ministre ; il est , sans le vouloir ni 
3» le savoir , le jouet d’un intrigant sans 
3) adresse et d’im cabaleur sans courage. 
» 11 faut qu’il sache que Monsieur , après 
3) l’avoir placé au feu , lâchera le pied 
3) quand il sera question d’essuyer la bordée. 
3) Ce prince a été compromis dans toutes 
3) les affaires depuis mon administration ^ 
» de toutes il a su se tirer en s’humiliant. 
33 11 est certain aussi qu’il ne vaut pas la 
33 peine d’être sacrifié. Mais M. de Mont- 
33 morcncy serait une victime d’un tout au- 
33 Ire prix J j’aurais regret à l’immoler , et 
» pourtant je ne pourrais m’en défendre. 
3» L’jmpunité serait d’une conséquence trop 
» dangereuse. On assure que la maréchale 
33 son épouse a tout crédit sur lui. Je vous 
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3» permets de la voir. Esi-c« un accrfilsse- 
» ment de fortune jqu’elle demande ? Elle 
)> peut se reposer sur la munificence du roi 
)) et sur ma promesse. Sont- ce des hon- 
y> neurs et des dignités ? Le cordon bleu 
)) attend son marij on lui réserve à eWe- 
» même la place de première dame d’iion- 
» neur de la reine. Enfin s’il ne faut qu’un 
3) commandement en chef au duc , il peut 
3) s’en .regarder déjà comme possesseur, 
» Puissai-je à ce prix épargner le sang fran- 

» cais ! Mais si l’on continue à me dédai- 

» 

D gner, il coulera j je vous en engage ma 
» parole, 

» Daignez , madame la maréchale , peser 
>» chacune des expressions de M. le cardi- 
3» nalj de quelque côté que vous les en-* 
» ..\isagiez, elles contiennent votre destinée, 
» en la remettant en vos mains. Assurez 
» votre bonheur , madame la’ maréchale , 
^ assurez celui de M. le duc, j’ose vous en 
» conjurer. Souffrez, en vous faisant obser- 
yt yer que la disposition des choses est tellç^ 
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» qffe yotre gloire est attachée à votre féli- 
» cité et que le malheur serait la suite du 
» crime ; souffrez que j’ajoute aux vues pa- 
» ternelles du gouverüement , mes vœux , 
)) mes exhortations, mes prières. Oui, 
» «madame la maréchale, le plus beau jour 
» de ma vie sera le jour où j’aurai pu em- 
7 ) brasser celui qui me force à le traiter en 
» ennemi ; et je croirai avoir triomphé , si 
» je n’ai point combattu. » 

» Voilà , M. le baron , reprit madame 
de Montmorency, voilà ce qui explique 
mou changement; vous voyez qu’il -était 
plus apparent que réel : car pourquoi avais- 
je désiré qu’on s’armât ? Pour parvenir au 
but qu’on allait atteindre en ne s’armant 
point. Mais M. le duc , incapable de se 
laisser prendre à des appâts qu’il regardait 
comme vils , me reprocha mon ambition 
en termes peu ménagés. En un mot , il as- 
pirait à la gloire, et j’aspirais aux honneurs; 
nous ne nous entendions plus. Quant à 
-Gaston , énivré de ses triomphes futurs , il 
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fortifiait le fracas de ses fanfaronnades par 
ses menaces vindicatives. Telle était la si- 
tuation respective des esprits, lorsqu’on se 
disposa à livrer la bataille. 

»■ Je n’en vis les apprêts qu’en frémis- 
sant ; pour la première fois , je jetai mes 
regards en arrière et dans l’avenir. Je ne 
pus me dissimuler ce que ma conscience 
me contraignait d’entendre ; que déjà rebelle 
contre mon légitime souverain, et traître 
envers mon époux , j’allais peut-être de- 
venir l’auteur de sa perte. Ces funestes pen- 
sées excitaient dans moi des mouvemens 
de crainte et d’horreur. Ah ! que dès ce 
moment je payai cher les rêves de mon 
orgueil 1 Les serpens du remords s’étaient 
glissés dans mon cœur, éveillés par l’effroi; 
je sentais des déchiremens intestins , qu’au- 
ctine image ne peut peindre, que nul terme 
ne peut exprimer. Ce fut alors que je re- 
grettai la simplicité de ces âmes c^^- 
pêtres, dont toute l’ambition est bornée à 
la jouissance d’un* ruban nouveau , ou d’un 
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chapeau de fleurs. Chez moi, les feux dont 
je brûlais pour la possession d’une cou- 
ronne semblaient s’étre changés en tour-: 
mens d’enfer ; et par un juste châtiment de 
la providence , je souffrais la peine, du 
crime, avant d^en avoir recueilli le fruit. 

y> Le matin de ce jour qui allait décider 
à la fois si le maréchal était le vengeur de 
l’Etat ou son meurtrier , et si je serais de 
toutes les femmes la plus heureuse, ou la 
plus criminelle , Soudeilhey capitaine des 
gardes de M. de Montmorency, se jeta à 
ses pieds, qu’il baigna de larmes, et lui 
représenta avec des couleurs si vives le 
tort et les dangers de son entreprise , que 
mon époux parut ébranlé. Marchant à 
grands pas et s’arrêtant tout à coup, levant 
au ciel les yeux , où se peignaient la dou- 
leur et les regrets, poussant de longs sou- 
pirs et pressant son front entre ses mains, 
il offrait l’image de l’incertitude inquiète et 
de l’effroi. Avec la connaissance que j’avais 
de son cœur , il ne me fut pas difficile 
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d*en deviner les mouvemens. Je voulus 

profiler de l’irrésolution ‘ où l’avait jeté 

l’entretien de Soudeilhe , pour la terminer 

en faveur de mes nouveaux sentimens. £t 
« 

tout me porte à croire que j’y aurais réussi, 
sans l’arrivée de l’évéque d’AIby , le plus 
zélé partisan de l’opinion contraire. Ce pré- 
lat , informé par le duc même •, des com- 
bats auxquels le livrait l’approche de la dé- 
cision , fit bientôt cesser l’alternative et 
pencher la balance de son côté. Créature 
de la reine mère, pi'otégé par sa belle-fille, 
et de pins, ennemi personnel du cardinal, 
à qui il ne pouvait pardonner d’avoir porté 
atteinte aux privilèges delà province dont 
il était le premier pasteur , et de la maison 
qu’il illustrait par son savoir et sa dignité, 
M. d’Ëlbêue avait tous les motifs pour sou- - 
~ haiter , pour hâter le triomphe d’un parti 
qui assurerait le sien proprei Son éloquence 
naturelle , soutenue par l’orgueil et ré- 
chauffée par l’intérêt, lui inspira les raison- 
nemeus les plus capables de décider le duc, 

5 ♦ 
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Il ne manqua pas de lui exagérer tous les 
sujets de plainte qu’ils avaient contre le 
gouvernement du cardinal. Je ne veux pa$ 
«U reste, ajouta M. d’Alby, que vous 
vous imaginiez qu’en cette occasion je 
plaide ma propre cause. Non, monsieur, 
c’est celle de l’Etat , de la province et la 
vôtre. Je ne vous retracerai point les mal- 
heurs de l’un et les pertes de l’autre j,ils ne 
sont que trop présens à nos esprits , et l’on 
ne demande pas où sont des plaies qui sai- 
gnent encore. Mais avec un héros tel que 
vous , dont les ' modestes efforts tendent 
sans cesse à cacher ce qui gonflerait l’orgueil 
de tant d’autres , il n’est pas inutile de rap- 
peler certains traits qui liii sont personnels. 
Avez-vous oublié qu’à l’époque où, après 
avoir remporté la victoire qui assura aux 
armes deLouisxiil la conquête delà Sa- 
' voie, vous signâtes le traité de Suze? avez- 
vous oublié que vous fûtes le jouet du mi- 
nistre qui vous avait , pour ainsi dire , af- 
friandé aux périls par l’appât de la charge 
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de grand-anilral? Au prix de votre sang, 
vous aviez cueilli les lauriers; M. do Riche- 
lieu s’en forma une couronne , et il se fit 

créer chef de la marine. Faut- il vous re- 

» 

tracer l’iiistoire du duel de votre cousiq 
Boutteville, et la partialité cruelle, avec 
laquelle l’impitoyable cardinal envoya au 
supplice un jeune héros , tandis que , pour 
des faits semblables , ou bien plus graves , 
il accordait des grâces multipliées ? Dans 
les dernières affaires avec les protestans , 
parce iqu’après les avoir défaits en brave , 
vous les, avez ménagés en, homme , on a 
rendu suspecte votre fidélité. Des calom - 
nies , conçues avec noirceur , semées avec 
méchanceté; des lettres iifjurieuses meme 
ont tenté d’établir l’idée qu’il existait entre 
la reine et vous , un commercp au moins 
repréhensible. Pour vous engager à gros- 
sir le cortègft du cardinal , et comme 
pour embellir son passage triomphal des 
Alpes , on vous a leurré de la charge de 
maréchal-général. Enfin , jl n’est point de 
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ruses , de sulilerfiiges qu’on' n’aii eniplôy^ 
pour'anéànlir le traité qui rétablissait lé 
Languedoc dans ses droits. Prenez-y bien 
garde: vous êtes trop grand , trop puis- 
sant, trop généralement estimé pour n’a- 
voir pas excité l’envie et la haine d’un mi- 

f 

nistre qui ne veut en F rance que des esclaves. 
Votre perte est jurée dans son esprit, soyez- 
en certain.Le seul moyen qui vous reste pour 
vous en garantir est de précipiter la sienne , 
et cette jofirnée en ofifre la voie à votre 
valeur. Soutenez , illustrez plus encore, s’il 
cst’possible , le grand nom de Montmorency. 
Vos ancêtres sauvèrent tant de fois l’Etat, 
que cette action, toute héroïque qu’elle 
soit , n’a pour vous rien que d’ordinaire. 
Mais ce qui peut flatter votre magnanimité, 
surtout ce qui b’est point indigne d’un 
’■ cœur sensible, c’est d’arracher à la proscrip- 
tion une grande reine , la \«uve de votre 
bienfaiteur , la tante de votre épouse , la 
mère de votre roij à la tyrannie votre 
roi lui-même ; à l’avilissement . une autre 
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souveraine aussi aimable qu’infortunée ; à 
l’exil et aux entreprises des Espagnols , 
rbéiiiiêr de la couronne , et cette cour 
fugitive , que les persécutions entraînent 
sur ses pas. Dé Alignerez- vous ce beau des- 
tin , et lui préférerez-vous , avec la ruine 
de l’Etat, celle de vos amis , de votre Êi- 
mille^ de votre maison, et leur déshonneur 
éternel ? 

» Ce dbcoui'S , que je ne vous rapporte 
en entier, continua la maréchale, que pour 
vous donner une idée vive et nette de la 
situation des choses et pour» vous prouver 
que peut-être tous les torts ne me doivent • 
pas être imputés ; ce discours aJBfermit dans 
sa résolution de combattre M. de Mont- 
morency , que ■ la lettre du maréchal de 
Schomberg, la démarche de Soudeilhe et 
mes 'larmes avaient fortement ébranlé. A 
la suite de cette conversation, nous nous 
séparâmes. Hélas ! il courut à la gloire et 
■à sa perte ! J’allai renfermer au fond de 
mon palau, mes terreurs et mes regrets» 
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» L’armée de Monsieur joignit celle d» 
maréclial de Schomberg sur les bords de 
la petite rivière de Fresquel. La prèmièi’e, 
de. beaucoup inférieure à l’autre , avait sur 
elle l’avantage d’être l’élke des troupes 
royales. Au lieu de disputer un pont qu’oc- 
cupait la gauche des nôtres, commandée 
par le comte de Moret, fils légitimé d’Hen- 
ri IV, elle parvint à la tourner , au moyen 
d’un gué , et à lui couper les derrières. Ce 
fut alors que ce jeune prince entraîna 
l’action. 

» Vt)us en connaissez les details, dont la 
nature d’ailleurs conviennent mal à mon 
sexe et à ma situation. Je me bornerai à 
quelques-uns de ceux qui regardent mon 
malheureux époux. 

» Au bruit de la mousquetlerie , il ne 
put contenir son ardeur. Allons , M. de 
Rieur, mon bon ami, dit -il à ce gentil- 
homme qui combattait à ses côtés, donnons 
hardiment. Ah ! monsieur, s’écria le comte, ' 
que l’âge rendait plus lourd et plus circons- 
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pect, sans pourtant le rendre moins valeu- 
reux, je vous suivrai par-tout; je mourrai 
à vos pieds. A ces mots , le maréchal s’a- 
vance^ la léle d’un escadron jusques sur le 
bord d’un large fossé. Avant de le franchir, 
il essuya une si terrible décharge de mous- 
quetterie, que son escadron fut renversé et 
dissipé. Cependant, excité par l’espérance 
d’être soutenu de toute l’armée, et d’ou- 
vrir par sa valeur le chemin de la victoire , 
il saule le fossé. A l’instant il essuie une 
nouvelle décharge qui fait tomber le comte 
de Rieux mort à ses pieds : lui-même est 
blessé. C’est alors qu’emporté par la colère 
et le courage ,il s’élance au milieu des esca- 
drons ennemis, sans daigner voir s’il est 
suivi. Du même essor, il rompit six rangs 
. et tua des hommes au septième ; mais affai- 
bli par le sang qu’il perdait d’un grand 
nombre de coups reçus dans celte mêlée , 
et ne se voyant soutenu par personne, il 
pique son cheval pour joindre les siens par 
un autre chemin .* il les atteignait presque , 
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quand il tombe embarrassé sous son cheval 
expirant. On dit que plusieurs de l’armée 
royale l’ayant vu , ils feignirent de ne le pas 
remarquer afin de donner aux àens le 
temps et la facilité de venir à son secours. 

y> Mais le ciel en avait ordonné autre- 
ment. Aux cris réitérés du duc, un capi- 
taine des gardes , Saini-Preuil accourut. " 
M. de Montmorency qui , dans cet instant 
suprême, voyait la gloire du monde s’éclip 
ser potir lui, n’ouvrit la bouche que pour 
demander qu’on lui applanit le chemin de 
la gloire céfesie. Il fut transporté à Cas- 
telnaudary par les ordres du marquis de 
Brézé. 

Ah ! messieurs ! quel spectacle à la fois 
pitoyable et terrible que l’entrée du maré- 
chal à Castelnaudary ! Quel changement en 
quelques heures! Qu’est devenu ce héros, 
tout brillant de jeunesse, de vigueur et de 
beauté? 11 volait d’une main assurée mois- 
sonner des palmes, et le voilà couché sur 
un lit de cyprès ! Un braucai'd gros^er lui' 
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sert de char triomphal ; quelqiifes’ hottes de 
paille soutiennent ee corps criblé de bles- 
sures ; il marque d’une trace sanglante la 
route qui, du champ de bataille, le conduit 
dans la eaptivilé. Les flots tumultueux 
d’une foule éplorée se pressent autour de 
ce cortège sinistre. Des cris de désespoir se 
font entendre à l’aspect de ce grand homme 
étendu sur son lit funèbre. Quoiqu’envi- 
ronné des ombres de la mort , c’est de lui 
qu’on attend des ordres. D’un regard*, au 
lieu de paroles, il peut armer en sà faveur 
cette multitude qui l’adore et qui frémit : 
elle aspire à arracher aux satellites du tyran 
une si belleproie j et, par un prodige inoui, 
le vaincu, du fond de son grabat, com- 
mande à ses maîtres et fait trembler ses vain* 
queurs. 

Dix-sej?t blessüres sillonnaient le corps 
de Montmorency. A peine eurent-elles reçu 
le {:>reniier appareil, que M. de Sciiomberg, 
intimidé par des clameurs qui menaçaient 
de dégénérer en sédition^ ordonna que le 

T, I/* 4 
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maréchal fui transféré au donjon de Ley- 
loure en Gascogne. Lui-même commanda 
l’escorte, qui eut besoin des ténèbres pour 
dérober au peuple un coupable trop chéri. 
Un coupable? dois-je prononcer ce nom? 
Ah ! ce fut moins son entreprise qui le lui 
mérita , que l’amour public dont il était 
l’objet. Montmorency dans les fers remuait 
l’Europe ; ses malheurs agitaient les souve- 
rains ; son nom soulevait des armées : Ri- 
chelieu sur le trône, en faisant de tout 
citoyen un esclave , en avait fait un ennemi. 
Les témoignages de* la douleur universelle 
consolaient la prison de mon époux ; les cris 
de la haine commune allaient effrayer le 
ministre jusques dans son cabinet : com-^ 
ment eût-il pu être indulgent ; seulement , 
comment eût-il daigné être juste? 

» Au milieu de ces revers sans exemple, 
il vous paraîtra sans doute extraordinaire 
que je n’aie point éprouvé une douleur 
sans mesure. Loin de* là : revenue du pre- 
ipier étourdissement que produit une telle 

■■ \ 
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chute , mes pensées prirent une direction 
lout-à-fait nouvelle. J’eus le courage d’en- 
visager notre malheur sous tous ses aspects, 
moins pour m'accoutumer à ce qu’il avait 
d’affreux , que pour découvrir quelques 
voies à le rendre, supportable. La soif des 
grandeurs qui avait amené ce fatal résultat 
s’éteignit tout à coup dans mon ame. Je 
réunis toutes mes affections dans un senti- 
ment plus louable et plus tendre. Je formai 
le projet d’arracher au supplice qui le me- 
naçait un époux que j’y avais en quelque 
sorte poussé. Il me restait une' puissante, 
ressource dans la personne et la qualité de . 
Monsieur J je croyais même pouvoir fonder 
quelqu’espoir sur sa reconnaissance et sa- 
générosité : mais j’honorais beaucoup trop 
ce prince, que le pressentiment du succès 
avait enflé d’une vaine jactance , et à qui 
la défaite venait de rendre toute sa pusil- 
lanimité. Après la journée de Castelnau- 
da^y , oh, au lieu de seconder le comte de 
Moret et M. de Montmorency , il s’était 
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contenté d’observer leurs manœuvres, je le 
rencontrai qui fuyait , accompagné de quel- 
ques lâches , protégés par son nonif Gas- 
ton m’accueillit en ricannant , selon son 
usage , et voulut tourner en plaisanterie ce 
qui s’était passé; mais avec l’indignation 
d’une femme à laquelle son ineptie avait 
enlevé un époux : Monseigneur , lui dis-je, 
il n’est plus temps de rire ni de projeter. 
Si vous étiez victorieux , l’adulation qui 
suit la fortune vous attribuerait la gloire 
de l’avoir fixée ; vaincu , il vous faut en- 
tendre la dure vérité. Vos intrigues, mon 
ambition ont armé Montmorency; l’irré- 
solution de votre caractère l’a jeté sur le 
penchant de sa perte; et pour l’y préci- 
piter , vous fuyez. Ainsi va se briser l’ins- 
trument de l’entrepiise, tandis que son 
auteur échappe à tous les dangers 1 Ainsi 
le courage trahit et la lâcheté protège f 
Que Votre Altesse pardonne à une épouse 
désolée ; mais ce n’était pas en les abandon- 
pant que le roi , votre auguste père , payait 
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scs déferiseiirs et récompensait ses amis ! 
— Tout est perdu , répondit le duc d’Or* 
, léaus; qüe voulez-vous que je fasse ? •— L?i 
colère du roi, l’audace de son ministre s’ar- 
rèierout près de vous. Nul doute qu’oh 
. propose , des arrangemens à Monsieur ; je 
_lui deni^nde, j’attends de sa justice qu’il 
n’en accepte ^aucuns qui n’aient pour' base 
la graCe du maréchal. — Non-seulement sa 
grâce , s’écria Gaston ; car enfin il lui sérail* 
humiliant de la recevôir à ce îiirc d’un 
Richelieu ; mais une bonne et franche jus- 
tice qui le rétablisse dans ses biens et ses 
. honneurs. *— J’en demandais beaucoup 
moins; aussi je quittai le frère du roi dans 
la crainte que m’ayant trop promis , il né 
. pût me rien tenir. £t afin de me ménager 
d’autres moyens de salut , j’écriviS au 
prince de Condé , beau-frère de M. le 
duc , à la princesse , sa sœur , au duc et à 
la duchesse d’AngoulémCjau comte d’Alais, 
à la duchesse de Vanladour,et à tous ceux 
que les liens du sang, de l’amitié , ou de la 
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gratitude uuissaient à mon infortuné époux. 

5) Cependant, avant de quitter Lyon , où 
l’avait appelé le combat de Castelnaudary , 
Louis Xïii voulut connaître l’opinion de 
son ministre touchant l’affaire du maréchal. 
Il enjoignit à M. de Richelieu de s’expliquer 
à ce sujet sans détour. Le cardinal , dissi- 
mulant d’abord, feignit d’étre vivement af- 
fecté du malheur d’un homme à qui l’Etat 
et la famille royale devaient tant. Il le plai- 
gnit avec une effusion de cœur qui ne pou- 
vait abuser que le roi ; on dit meme qu’il 
porta la fausseté jusqu^à' répandre des 
larmes. Puis, comme si l’intérêt public le 
contraignait de repousser ces témoignages 
de sensibilité , il prit le visage et le dis- 
cours d’un juge que la pôlilique condamne 
à sê montrer sévère, pendant que son cœur 
l’invite à être indulgent; Selon lui la tran- 
■ qùillilé du royaume, l’autorité du souve- 
rain, l’action des lois seraient compromises, 
si l’on récompensait par l’impunité la ré- 
T voile de M. de Montmorency; pi-esque 
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toujours les châliraens réprimaient , même 
anéantissaient les délits , tandis que la clé- 
mence les enhardissait; l’illustration d’une 
longue suite d’aïeux , loin de servir de ga- 
rantie contre les attentats commis par 
leurs descendans , devait être à la fois le 
gage de leur récompense , si , par une con- 
duite sans reproche, ils ajoutaient à cettë 
antique renommée ; et celui de leur puni- 
' lion , s’ils la diminuaient par leurs fautes. 
En6n, ajouta le ministre, avec ce ton ar- 
tificieux qui subjuguait toujours Louis XIII, 
ce n’est point par l’événement que l’homme 
d’état juge les choses. Si M. de Montmo- 
rency, au lieu d’être défait à Castel nau- 
dary , en fût sorti vainqueur , où en serait* 
Votre Majcsié ? Jo ne veux rien voir au- 
delà delà vraisemblance ; mais est- il contre 
toute probabilité qu’il ne se fût point ar- 
rêté dans le chemin de la victoire , et qu’il 
n’cûi pas tourné à son profit et coutil 
l’Etat les avantages qu’il semblait désirer de 
lui consacrer ? 
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» Ayant ainsi préparé l’esprit du mo- 
narque , Richelieu l’invita à ne pas s’en 
rapporter à un seul sentiment dans une 
occasion de cette importance , et demanda 
qu’un conseil fut convoqué. Louis xiii 
l’ordonna ; mais la décision du ministre 
était prise , et celte formalité , en faisant 
éclater son influence sur son maître, mani- 
festa de plus en plus la scandaleuse fai- 
blesse de celui-ci. 

» Deux circonstances rendirent ce con- 
seil à jamais mémorable. Car , sans parler 
de son objet, on y vit avec admiration un 
seigneur, depuis long-temps' ennemi de 
notre maison , prendre avec chaleur la dc- 
. " fense du maréchal, et forcer le cardinal- 

ministre, qui juSque-là s’était tenu sur la 
réserve , de donner à son animosité l’essor 
le plus fougueux. 

» A l’ouverture de la séance , ce prélat 
en exposa l’objet avec beaucoup d’impar- 
tialité et de modération. 11 commença 
par s’étendre sur le mérite personnel du 
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prisonnier, et sur celui que faisait réfléchir 
sur lui la naissance, la valeur, les services 
et les dignités de ses aïeux. Il le plaignit 
ensuite d’avoir cessé de les honorer en 
s’armant contre son souverain; et com- 
parant le maréchal au connétable sqp 
père , il fil j’emarquer , avec une maligne 
dextérité, la différence, ou plutôt l’op- 
position qui existait entre ces deux per- 
sonnages. Ce fut en partie à la bravoure et 
aux efforts de l’un que le roi Henri iv dut 
la conquête et le maintien de son royaume, 
ajouta M. de Richelieu ; il n’a pas tenu à. 
l’autre de le faire perdre au fils de ce grand 
monarque. Cependant, l’esprit de sagesse 
et de justice qui anime Sa Majesté ne lui 
permettra pas d’oublier que M. de Mont- 
morency a souvent soutenu l’état du même 
bras qu’il vient de l’attaquer ; et si , dans ce 
capitaine , il lui est difficile de ne pas voir 
un rebelle , il lui sera plus impossible en- 
core de n’y point admirer un héros. Je 
m’autorise des discours de M. le cardinal , 
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dit alors M. du Cliàtelel, moins pour ré- 
clamer la justice du roi que pour implorer 
sa clémence. Oui , sire , M. de Montmo- 
rency est coupable ; et de quelque pré- 
texte qii’ou veuille colorer sa rébellion, je 
le tiendrais pour* perdu j s’il n’avait pas un 
appui dans le cœur de Votrè Majesté. Ce 
ne sont point encore une fois les lois que 
je sollicite , puisqu’elles le condamnent ; 
c’est tout ensemble votre gloire, la satisfac- 
tion de vos sujets, l’intérêt même de votre 
amitié. Jusques alors , sire , votre équité , 
qu’aucune considération n’a fait fléchir , 
vous a mérité le surnom de Juste ; sou- 
vent pour le justifier vous avez fait violence 
à votre cœur. Voulez-vous obtenir celui 
de Clément , qui laisse après soi de plus 
douces jouissances.? pardonnez à M. de 
Monimorency. Je ne chercherai point à 
sur|)rcîulre Votre Majesté , en la suppliant 
de moins considérer l’acte de sa révolte, 
que les motifs qui l’y ont engagé. Je ne lui 
représenterai point qu’il s’agissait , dans le 
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sens du prisonnier , de restituer à la reine, 
votre auguste mère, et au frère unique de 
Votre Majesté, leur liberté et leur bonheur; 
non , sire , je veux que vous regardiez M. de ^ 
Montmorency comme tout aussi coupable 
qu’il le paraît ; mais plus son crime est 
noir, plus son ingratitude éclate, plus aussi 
éclatera votre clémence. Qu’il vous ait gagné 
des batailles, je ne veux pas le savoir, il en 
a perdu une contre Votre Majesté; que ses 
services aient arraché le Languedoc aux 
protestans , je dois l’ignorer , il a failli peut- 
être le soustraire à votre obéissance ! Est-il 
d’attentat plus injurieux ; mais aussi est-il 
d’occasion où puisse mieux se manifester 
la puissance d’un grand roi ? non pas celte 
puissance qui consiste à foudroyer ses en- 
nemis ; mais cette vertu sublime qui paie 
leur haine par l’amitié. Auguste , maître 
du monde , n’avait qu’à dire un mot pour 
joindre à toutes ses proscriptions celle plus 
juste du conspirateur Ciuna : Auguste , 
assez grand pour dédaigner les horribles 
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plaisirs de la vengeance , le fut assez éncore 
pour leur préférer les délices du pardon. 
Ne craignez pas de l’imiter, sire , puisqu’un 
autre Cinna se présente ; et donnez à l’Eu 
rope qui vous contemple le beau spec*- 
lacle d’un roi maître de ses ressentimens, 
comme il l’est de toute la France !. 

» Cette harangue, dont on ne m’a rap- 
porté que les principaux traits , fit sur 
Louis XIII une impression si vive, que lecar- 
dinal en pâlit. Un des membres du conseil 
voulut en profiter pour achever d’émoil- 
voir le monarque. 11 ajouta à ce qü’avait 
dit M.du Châtelet, que lé maréchal n’éliùt 
pas plus coupable et possédait bien plus 
de droits aux grâces que tant d’autres; 
que depuis l’avèneniem de Sa Majesté , les 
. protestans avaient pris les armes trois fois ; 
que dans les guerres qu’ils avaient susci- 
tées , il était mort plus de cent mille ci- 
,toyens , et qu’on y avait dépensé plus de 
deux cents millions ; que dans les derniers 
temp».cetle secte , liguée avec l’Angleterre , 
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l’Espagne et la Savoie , avait formé le pro- 
jet de démembrer la France, et d’ériger 
en république plusieurs j>rovinces méii- 
dionales (i}. Cependant , ajouta ce mem- 
•bre , les chefs du protestantisme , partout 


(l) Faits Listoriques. Vojes les recueils du temps, et do* 
tammcnt le Supplément au Journal de Henri iii. Ce serait, 
au surplus , une kistoire bien utile , nous osons même dire 
Bécessaira , que cefic des entreprises des religionnaires contre 
l’église et les gouvememens. Si , comme on Ta avancé , ils 
n’avaient voulu que défendre leurs opinions , il faudrait être 
de bien mauvaise foi on de bien méchante humeur pour les 
trouver repréhensihles. Mais le Tolérantisme qu'ils in* 
vequent n'était'il pas un honnête prétexte pour tenter d’a- 
néantir l’influence spirituelle de Rome , et de diminuer la 
puissance politique des rois ? La 'doctrine de Luther , bien 
analysée, offre partout la religion réduite en théorie morale , 
et l’administration dissoute en démocratie. Pions nous gardons 
pourtant d'étendre aux membres les écarts du chef j celui-ci, 
fongueux par caractère et fanatique par principes ^ renforçait 
son intempérie delà grossièreté de son siècle ; les autres, plus 
spirituels, plus éclairés , et conséquemment plus adroits, ont 
mis la douceur k la place de la coëftion, et la politesse des 
philosophes k la place de l’emportement des sectaires. A 
répoque où parlait au roi Louis XlU le membre de son 
conseil , ils avaient encore tous les vices qui les eussent 
rendus dangereux ; et la force dont ils les protégeaient pouvait, 
sous beaucoup de rapports , nuire essentiellement, peut-être 
fnhna mcrtellevcnt , k la tranquillité de l’Etat. 
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coupables , sont partout récompensés. On 
élève les uns à de grands honneurs , on 
comble les autres de largesses ; tous re- 
çoivent l’impunité, fruit apparemment de 
la terreur qu’ils inspirent j tandis que le 
duc de Montmorency , qui, à l’exemple de 
ses ancêtres , a été si longtemps l’appui du 
trône j qui de tous les généraux du roi , 
a le plus souvent et le plus Heureusement 
tiré l’épée pour son service ; qui n’a été 
rebelle que moins de deux mois, pendant 
le cours desquels il a plusieurs fois offert 
de mettre les armes bas j tandis que ce 
héros est voué à la mort. 

» Le roi gardait toujours le silence, 
baissait les yeux* d’un air embarrassé, et 
jetait quelques regards obliques sur son 
ministre , dont , malgré toute l’habileté à 
feindre , l’agitation était visible. L’inquié- 
tude régnait dans le, conseil j lorsque le 
même M. du Châtelet, qui l’avait fait naître 
par son premier discours , tenta de la lèf-' 
miner en faveur de mon époux par uq 
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dernier effort. Ah ! sire, s’écria-t-il , en se 
jetant à genoux , obéissez aux raouvemens 
généreux qui se passent dans votre ame ! 
La sensibilité y lutte contre la politique j 
faites lui gagner la victoire! Sire, la faute 
de quelques jqstans effaçera-t-elle vingt 
années de services? Enverrez-vous au bour- 
reau une tête toute couverte de lauriers ? 
Rappelez-vous de la victoire de Savoie; ne 
peut' elle faire oublier la défaite du Lan- 
guedoc ? Ressouvenez -vous du traité de 
Suze; qu’il couvre celui de la rébellion! 
Ce que je vous dis-là,sire, est encore moins 
l’avis de yotre conseil , qu’il n’en est le sen- 
timent. C’est aussi celui de votre ministre , 
dont le devoir serait peut-être d’armeu 

' . "S 

votre sévérité , mais qui , par son silence , 
invoque votre miséricorde. Encore cette 
considération, sire : M. de Montmorency 
a l’honneur d’être l’allié de Votre Majesté; 
son épouse, jeune et malheureuse, est la 
propre nièce de la reine votre mère; lui- 
même est le beauffrère et l’oncle des deux 
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premiers princes de votre sang !.... Sire , 
sire , flétrirez-vous par l’échafaud tant de 
noblesse; terminerez-vous par cet opprobre 
une longue' chaîne d’illustres aïeux ?.... Si 
ce h’est assez de ma voix , j’y joindrai celle 
de ce grand connétable Anne / et celle plus 
imposante et qui vous est plus chère en- 
core, du magnanime Henri voire père, d’im- 
mortelle mémoire.... Oui , sire , dit âvec 
chaleur et en se levant M. du Châtelet ; oui, 
ce bon , ce généreux monarque apparaît 
au pied du trône qu’il a conquis pour 
vous ; il vous demande , sire , il attend de 
•on fils le pardon et la grâce de celui qu’il 
appelait aussi son enfant !.... Sire, sire , le 
réfuserez-vous ?.... 

» Louis xin , fortement ému , descen- 
dait de son siège , et tendant la main à 
du Châtelet , il allait probablement pro- 
noncer en faveur du maréchal , lorsque le 
cardinal - ministre , dont’ celte discussion 
contrariait formellement lès vues, prit la 
parole. Sa physionomie alors avait quitté 
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le masque doucereux qui la déguise si sou- 
vent; la sévérité armait tous ses traits , étin- 
cellait dans ses regards; elle éclata dans son 
discours : Gardez-vous , sire , s’écria -t -il 
avec véhémence, gardez-vous de vous laisser 
séduire par ces mouvemens apprêtés , et 
par ces figures exagérées. Ils prouveront 
plus facilement l’éloquence de l’avocat 
que l’innocence du client. S’il ne s’agissait 
que de remuer vos esprits , les moyens ne 
me manqueraient pas ; et malheureusement 
pour le coupable , j’en serais redevable à 
lui-même. Je ferais paraître aussi le même 
Henri-le- Grand ; mais je n’avilirais pas. ce 
héros , en le donnant pour tuteur au 
crime. Souvenez-vous , mon fils , dirait- 
il au roi , qu’en présence de la patrie of- 
fensée , tous les intérêts particuliers doi- 
vent s’évanouir. Biron m’était bien cher, 
Biron m’avait long «temps servi ; mais il ar- 
riva qu’un jour Kron devint coupable , et 
l’échafaud m’en fît raison. Que n’ai-je plus 
souvent iciployé cette voie ! Le mauvais 

• 4 * 
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sang dont elle eût purgé nies Etals vous en 
eût assuré la tranquille jouissance. Vous 
auriez moins à punir, si j’avais puni davan- 
tage, et le juste châtiment de quelques re- 
belles eût empêché Montmorency de le 
devenir. Sire, j’ai mis dans la liouche de 
votre auguste [icre ce litre de rebelle; per- 
sonne ne contestera, nul n’a contesté qu’il 
n’appartint à M. de Montmorency; que 
vous faut-il davantage? A otre devoir, sire, 
est tout entier. dans ce mot , conime aussi 
dans lui se trouve l’arrêt du maréchal. 

» Qu’il soit un héros , personne n’en 
doute; mais un héros criminel n’en est 
que plus dangereux. On fait parler l’a- 
mour de la nation ; c’est être. bien osé de 
citer en sa faveur ce qui ajoute à son crime. 
Veut-il donc s’armer de l’opinion contre 
son souverain ; et depuis quand le maître 
doit-il fléchir sous l’influence du sujet? Par 
cela seulement je le tiendrais pour cou- 
pable ; et peut-être, si j’étais. roi ,• vou- 
drais-je l’en punir? Mais n’aggraVons pas 
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des fautes assez pesantes d’elles - mêmes , 
pour l’entraîner à • sa juste perle. Il y a 
couru en téméraire, qu’il la reçoive en 
homme de cœur. Par là encore il se 
montrera digne du nom de Montmorency. 

» Maintenez J sire, le beau titre de 
Juste , que la faiblesse , ou peut-être la 
complicité voudraient vous ravir. Reje- 
tez ces pièges couverts de fleurs, où les 
factions qui ont besoin de clémence ten- 
tent de vous entraîner. Auguste qu’on 
cite , ne fut clément qu’avec la certitude 
de l’être impunément. On parle bien du 
pardon accordé à Clnna 5 on se tait sur la 
cruauté des proscriptions. Plus heureux 
qu’ Auguste, parce qu’il est plus grand , ie 
roi n’a pas besoin de proscriptions pour 
assurer son autorité; c’est la ressource des 
tyransj qui deviennent terribles par peur. 
Les véritables rois sont justes par raison. 

» C’est donc au nom de la justice que 
je demande le châtiment de M. de Moui- 
morency. Je le demande prompt, terrible , 


« 
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solennel. Nulle prison n’est assez forte pour 
contenir un criminel illustre , dont toute 
l’Europe respecte l’origine, chérit les ta- 
lens , admire les exploits. L’Angleterre et 
l’Espagne , Marie de Médicis et Gaston , 
conjurent son salut. Qu’ils entrent dans le 
désespoir , en apprenant bientôt sa perte! 
Qui sait si ce n’est point à ce grand acte 
que sont attachés les destins de l’Etat ? 
Quel front ne rentrera pas dans la pous- 
sière , quand rien n’aura sauvé d’une mort 
ignominieuse , et dans la capitale même de 
son gouvernement , le héros que couvrent 
tant de palmes, le plus grand peut - être des 
Montmorencys ; mais aussi celui qui pour 
jamais souilla ce beau nom, en y ajoutant 
celui de révolté? (i) 


(i) IVoD-seulement dans cet épisode , mais dans le reste de 
l’ouvrage, fondé sur unetiase historique, on a tâché de saisir, 
dans les discours comme dans les actious, le caractère et l’es- 
prit de ceux qui y jouent quelque rôle. Ici , par exemple , 
on croit avoir représenté avec quelque vérité la conduite , 
les mouvemens et les paroles les plus remarquables du cardi- . 
mI de Riÿiçliea. Mais bito que son caracUre mis «t action, 

\ 

/ \ 

. * 
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» Tel fut le discours du cardinal , qui, 
après l’avoir prononcé , ronapit brusque- 


et son portrait tracé dans plusieurs endroits de ce livre , don- 
nent de lui une idée asaes complète , il semble qu'elle le de- 
viendra encore davantage , si l’auteur ajoute son opinion b 
celles de ses personnages. La voici donc en peu de mots. Né 
avec un coeur ambitieux , il dut aux circonstances la facilité 
de vivre dans son élément. Sous un règne paisible , il eût 
excité des troubles pour en profiter j il réprima ceux qui 
agitèrent la minorité de Louis Xlll et presque tout son règne > 
et profita de leurs succès comme de leurs défaites. C'est une 
erreur de croire qu’il fut cruel : il détestait par caractère l’ef- 
fusion du sang ; mais souvent il l’ordonna par principes et par 
nécessité ; je crois anssi qu’il l'exigea quelquefois par ven- 
geance. Il fut despote heureusement pour la France , qui, a la 
suite des désordres de la Ligue et du régne agité de Heuri IT, 
était livrée a l’anarchie féodale. Il opprima d’uü joug d’ai- 
rain les grands seigneurs qui avilissaient et morcelaient l’au- 
torité royale ; mais sous son gouvernement la nation recom- 
mença è fleurir , et tout rentra dans le devoir, pour se rendre 
digne du grand siècle dont il fut le précurseur. Quel misé- 
rable héritage Louis Xtll avait reçu de sa mère ! Quel héri- 
tage brillant il laissa h son fils ! Les grands seigneurs abaissés , 
les religionnaires afiaiblis, les princes du sang réduits au rang 
de premiers sujets , les Etats provinciaux modifiés, le parla 
ment devenu ce qu’il aurait dû toujours être , une simple 
cour de justice ; voilà en matière politique seulement ce qui 
vaudra toujours au cardinal de Richelieu l’admiration des 
véritables hommes d’état eus seuls aussi sauront apprécieir 
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ment le conseil, ef entraîna dans une pièce 
voisine le roi encore tout agité des mouve- 
mens de son éloquence rigide. Là, tirant 
de son sein un bracelet de diamans, où Fon ^ 
voyait le portrait de la reine, il le présenta 
à Louis XIII ' avec un geste de douleur et 
d’indignation. Pardonnez au rebelle , lui 
dil-il , si vous jugez que le salut de l’état 


ta froide opiniâtreté a l’abaissement , il faudrait presque dire 
a l’humiliation de la maison d’Autriche , qu’il fit descendre 
du sommet de la balance diplomatique de l’Europe , jusquct 
au bassin dans lequel elle fait, en opposition de la France, 
l’équilibre continental. Du reste, spirituel et brave , sen- 
sible aux arts et généreux. 11 eut des vices, parce qu'un 
grand homme n’en saurait être exempt j mais il eut fort peu 
de défauts , et son caractère a quelque chose d'impesant qui 
repousse le ridicule. Des écrivains , prétendus philosophes , 

lui ont reproché son faste , sa vanité, etc Ils voudraient 

que le chef du premier gouvernement de l’Europe fût logé 
comme un moine et habillé comme un marchand ! Kichelieu 
sauva la France , cela est hors de doute , et il ne la sauva 
pas pour une seul; fois. La révolution, en démontrant les dan- 
gers de l’anarchie , a jeté de nouveaux jours sur son génie , 
qui offre aux gouvernemens d’élcmcls sujets de méditation. 
Qu’ils apprennent de lui comment on brise les obstacles , et 
comment on fait marcher en triomphe le vaisseau de l'Etat , 
parmi les vagues des factions follement mutinées*. 

{Extraie d’un onïrage ioédit de M> Rfgnault de PT^arin ) . 
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ne soit pas compromis par celle indul- 
gence; mais, sire, ferez- vous grâce au per- 
fide sur lequel on a trouvé ce bijou ? Dès 
ce moment la mort de M. de Montmorency 
fut il révocablemcnt arretée dans l’esprit 
du souverain , qui partit incontinent pour 
Toulouse et ordonna l’inslruciion rapide 
du procès. 

» Pendant que la France en pleurs en 
attendait l’issue en frémissant , le héros qui 
en était l’objet , tranquille dans le château 
de Leyioure , se consolait , par le spectacle 
de la nature , de la cruauté des hommes et 
de la rigueur de son roi. Permettez- moi 
de vous lire une partie de la lettre qu’il 
m’écrivait deux jours après sa translation. 
Les premières lignes furent tracées à Ley- 
toure. 

» J’ai à vous dire, mon cher cœur, que 
» je commence à bien me faire du*séjour 
» qu’il|^ j)lu à M. de Schomberg de m’as- 
» signer. C’est un maréchal-des-logis lout- 
» à-fait expérimenté et prudent ; et je vou- 
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» drais bien lui témoigner ma reconnais- 
» sance de toutes ses attentions. Croiriez- 
M vous qu’il a poussé les siennes jusque- 
» là, que l’appartement que j’occupe a ses 
£ fenêtres sur un long rang de coteaux 
» chargés de vignobles, et que, depuis 
«c trois jours, je suis réveillé par les éclats 
» de rire et les propos joyeux des vendan- 
» geurs qui vont à la récolte ? Tout ce 
» spectacle m’a mis d’une humeur char- 
» maute : il n’y a que ce pauvre Lucante 
y> iqui ne saurait s’habituer à un séjour 
» dont il prétend qu’il n’est pas sûr que je 
» sorte vivant. Tant mieux, ai-je répondu,’ 
» je n’aurai pas la peine d’aller à Toulouse. 

» Mais ce que je vous dis là, mon cher 
j> cœur, n’a pas le sens commun. Au mo- 
7> ment même, M. de Maillé-Brézé entre 
09 dans ma chambre, et me signifie qu’il faut 
» partir. Je ne sais, mais il m’a paru un peu 
M honteux de la commission. Tai^oulu le 
0 ) rassurer, en lui faisant des civilités; je lui 
D ai demandé des nouvelles du roi et de 
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» son oncle, M. le cardinal; ce à quoi il 
» n’a pas trop bien répondu. £st>ce que 
)) j’ai eu tort? mon cher cœur. 

En route, 

» Nous relayons et je prends ce moment 
» pour vousrf*emerci 0 r , ainsi quemasœurj 
» du mémoire que vous avez pris la peine 
» de faire dresser. Malgré mon escorte 4e 
» “huit compagnies de cavalerie , U m’a été 
5) remis , sans que nul s’en fût aperçu. Je 
» l’ai trouvé parfaitement raisonné et bien 
» écrit; je crois , en effet, qu’étant duc et 
» pair, je pourrais décliner la jurisdiction 
» du parlement. Châteauneuf d’ailleurs, 
» qui le doit présider comme garde-des- 
» sceaux , a été page chez mon père. Je 
» pense encore qu’en prolongeant l’affaira 
» jusqu^à la Toussaint, il ne serait. pas ira- 
» possible d’obtenir de la piété du roi 
' » le pardon qu’il croit devoir refuser par 
)> justice : mais s’il faut le dire , mon cher 
» cœur , tous ces détours vont mal à mon 
' J. 11 . 5 
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35 caractère. J’ai appris , dans l’bistoire de 
» mes ancêtres, et surtônt dans celle 
» d’Anne de Montmorency', que la vie la 
)) plus brillante est celle qui finit dans le 
3) scinde la victoire j et quelle victoire plus 
»' belle que celle qui dompte l’amour de 
3» la vie qui nous est si naturÜ? Mon parti 
» est pris j je ne cbicanerai pas la mienne ; 
y> cc qui ne m’empêche pas de savoir gré à 
y> notre ami de R. ^ dont j’ai admiré le.ia- 
» lent et reconnu l’écriture daos le nié- 
^ moire. Tranquillisez-lej je l’ai déchiré. 

^ Toulouse, 

0 

» Voilà •deux jours que je suis ici!, et 
» je vous assure, mon cher cœur, qu’ils 
» ont lété bien employés.* A peine ai-je 
3) été arrivé à l’Hôtel- de -Ville , où l’on , 
» s m’a fait parvenir les yeux bondés, qu’il 
» m’a fallu comparaîtrez devant deuxeom- 

> missaires du parlement. Je n’ai rien nié, 

» ni nelne suis nullement défendu.,SeuIe- 

> ment ces messieurs ayant paru désirer ! 


N 
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» que je me recommandasse à la miséri- 
)) corde du roi,^ n’ai pas cru devoir m’y 
))' refuser. Mais ceci ne sera, je pense,' 
«'qu’une formalité. En rentrant dans ma 
chambre j’ai reconnu *que la cheminée 
)) en était grillée , les fenêtres murées et 
)yJes> poètes barricadées fortement. J’ai 
»' souri de toutes ces précautions. Gui- 
» 'tant et Saint- Preuil m’«nt paru bien 
y> afiQlgés : le premier a fait sa déposition 
» 'tout en larmes 5 quant à l’autre*, il a dit 
y> que s’il avait su le sort qu’on me réser-, 
» vait , il m’aurait plutôt brûlé la cervelle. 

' y> Mon cher cœur, voilî où j’en suis, 
« La tristesse me gagne, pensânt que je suis 
« si près et si loin de vous. Je songe aussi 
» à ma pauvre sœur de Condé , et sa déso- 
« lation me fait pitié. Dans ce» grandes 
» douleurs de la vie, je le sens bien , quand 

» on est aljandonué de la terre , il faut 

* • *1 ' - 
» avoir recours au ci^I. 

»'■■ Cependant , reprit la sœur Félicité ,' 
on essayait tous les moyeas'pour obtenir 
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la grâce du duc.Xe cardinal de lai Vallette, 
archevêque de Toulouse, livrés avoir parlé 
au roi et à M. de Richelieu avec toute 
la force que lui communiquaient son amitié 
et son ministère ^ ordonna Felposition du' 
Saint-Sacrement , les prières de quarante 
hçnres et des processions publiques dans 
toutes les églises de son diocèse. Le duc 
d’Epernon, gouverneur de Guyenne , venu 
exprès de Bordeaux, quoiqu’âgé de plus de 
quatre-vîtagt ans, se jeta deux fois aux pieds 
de Sa Majesté pour lui rappeler tous les 
litres de M. de Montmorency à sa bienveil- 
lance. MM. d» Chevrense et du Châtelet 
employèrent aussi tout leur crédit pour la 
faire trioiupher en faveur de mon époux. 
Mais Louis xiii , guidé par le cardinal /^et 
par l’opiniâtreté de son propre caractère , 
qui ne lui permit jamais de revenir sur ses 
. décisions , Louis xiii demeurait inflexible. 

)) Il ne le fut pas moins aux instances 
du Nonce apostolique, sollicitant au nom 
du souverain pontife là grâce d’^ général 
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<]uL , tant de fois ^ avait fait triompher les - 
armes catholiqaes des troupes de l’hérésie* 

Le roi. rejeta de même tes prières du duc 
de Savoie , dont le père avait presqu’en- 
tièrement; été dépouillé de ses Etats parle 
, .maréchal , ainsi que celles de la répttbliqtie 
Vepîse , qui le demandait pour lemettre • 
à la tête de ses armées. Enfin ^ quand i’afn- 
bassade envoyée par le rot d’Angleterre 
Charles i*'. serait arrivée 'avant la calas- 
trophe qui priva la France de son héros ^ 
doute kpi’elle eût ^ quelque chose pour 
. aonsalutr . 

; . I — Ce fut sur ces entrefeites , (Ht alors 
■ la princesse de Coudé , en interrompant sa 
belle-sœur, que je reçus au Clusel , petite 
.maison de campagne où ‘l’on m’avait relé- - 
guée durant les procédures» la visite 9u 
.cardinal de Richelieu. Oa m’a raconté 
depuis , qu’en y entrant ses craintes avaient 
été manifestes. Il s’était fait précéder d’uu ^ 
gentilhomme chargé d’examiner si on no 
lui avait pas- préparé quelque embuscade. : 
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.mais le deuil , la douleur et le silence ré- 
gnaicoi;seuls dans ’Çctte maison. A l’aspect 
de C|e redoutable et fier prélat , qui ; déjà 
_me parut couvert du sang de mon frère, 
,tonl,le mien se souleva ; mais me .rappe- 
. lanl qu’il tenait en ses mains nos destinées, . 
non r seulement j’oubliai l’horreur qu’il 
. m’inspirait ,, mai^ encore la dl^té '-’de 
mon rang et la décence de mon* sexe. 

A demi-évanouie , je me 'précipitai aux 
genoux de cet implacable ennemi mes 
termes sans, doute, furent!! aussi soumis!, 
que ma douleur était poignante je n’otih 
. bliaiirten pour le .toucher*; J’allai jusqu’à 
lui offrir pqpr. otage de la fidélité du duc 
, tues deux ; jeunes fils , Enghien et Conti. 
.Quel cœur, de i marbre q’eût été aniôlK'? 
€elui du cardinal s’enduréit -sans' doute 
; à mes pleursj. et qnbique'.par 'uù rafine- 
ment d’hypocrisie il en < versât lui-raênte 
et se]^fùt jeté^à mes pieds , je n’obtins de lui 
que l’ordre., en forme de conseilv de quit- 
. ter au plus vite les environs; de. Toulouse. 
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Je ne m’y décidai qu’après avoir obtenu , 
par l’entremise de l’arohev éque , un confes- 
seur pour mon nialheureux frère.j Ce fut le 
père Anaoux que voilà. ; ^ , 

— A ces, mots , madj^me de ^ontmo-' 
rency invita ce jésuite à faire part à mon 
oncle des derniers momens de son illustre 
époux. — A quoi servent ces détails? répon- 
dit le religieux d’un ton sévère. ; jTe vous 
l’ai dit, ma fille: tout ce luxe de douleur lui 
Ôte presque le mérite de la sincérité ; mais à 
coup sûr il la dépouille de celui de l’expia- 
tion. Je vous écoute, et j’admire oomment 
du sujet méifie de vos chagrins ,_vousayeî, 
fait celui de vos plaisirs : vous trpuvez des 
voluptés dans vos larmes et des , satisfac-^ 
lions en* vous accusant :.Dieu condamne * 
tout cela.. Si j’acltevais votre récit , ce ne 
serait point, pour, vous excuser. ' * ^ 

La scEuv Félicité conjura le confesseur 
de le termin.er : Heureuse , ajouta-t-elle , 
s’il peut assez meurtrir, oe cœur trop ç^r^ 
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nél et y anëariiir la dernière émotion de» 
èes penchjgtii& mondains ! 

- » 'Ce futile 28 octobre .1652 , reprit îe 
père,. que je vis, pour la première fois, 

M. le du(x .Te me préssentai à lui les yeux 
baissés et les mains croisées sur la poitrine ^ 

3 entendit ce langage et me dit : Allôns , 
mon père, jitiisqu’il n’y a plus rien à espérer 
]()our mbi sur la Terre , mettez-moi dans le 
chèmiddu éièl.'Le lendemain fut fixé pour 
sa confession générale. , 

» Je me rendis chez le roi , accompa- 
gné 'de Ml deXaunai , lieutenant des gardes. 

Sa Mâjèsïém’accorda tout. Je lui dis : Sire, 
ne’ ferez-vous rien de plus ? Votre devoir 
est de yéntendre, répondit ce prince; \ouS; 
âH-il chargé de solliciter? Je trouvai que • 
ce prince n’avait pas tort, et je me retirai, 

» M. le maréchal se confe^».. Je lui dis. 
la messe , à la fin de laquelle il participa 
aux saints mystères : Mon père , me dit-il, 
alors, lorsqu’on a eu soi l’auteur de la vie^, 
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OQ ne craibt point la mort. Cela est digne 
d’un héros chrétien , lui répondis-je. 

» Yers midi du roênae jour , M. de 
Launai vint de la part du roi lui permettre 
d’écrire son testament. Je m’assis à deux 
pas de lui tandis qu’il le composait , et * 

récitai mon. bréviaire à son intention. Eli 

% 

écrivant une lettre à son épouse , je mV 
perçus qu’il |)leurait : Il n’y a pas de quoi 
pleurer ^ monsieur , lui dis-je fermement ; 
vous parlez pour un voyage dont le terme 
est Dieu. ’ ‘ ^ ‘ 

y> Le soir il y avait de grands mouva- 
mens dans toute la ville. Une foule im- 
mense, rassemblée sous les fenêtres de 
M. le duc , faisait entendre des cris entre- 
coupés de gémissemens. Il me demanda 
ce que c’était je lui dis la désolation du 
peuple. Ah î dit-il , en soupirant, qu’il me 
paye bien l’amour que j’avais pour luit 
Monâeur, repris-je , laissez bruire ces flots, 
delà mer,ne vous occuperque del’éiernitév 
Plus lard, le même M. de Launai vint 
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lui dire que plus de vingt mille citoyens 
réunis sous les fenêtres du roi demandaient 

I 

à grands cris la grâce de M. de Montmo- 
rency. Tant pis, dit-il vivement j ils hâte- 
ront ma mort. Je tançai vertement Launai 
. de son imprudence , qui réveillait dans le 
cœur du patient l’espérance . et l’orgueil. 
Monsieur, lui dis-je , ne voyp troublez nul- 
lement : si Dieira décidé votre mort , le 
cri de ces vingt mille séditieux ne sera 
• que du bruit. ^ 

» On plaça des lits : M. le duc s’en- 
iJorrait tranquillement.' Moi , , je ne me 
couchai pas, jet, veillai en récitant les 
prières - des agonisans. Une lampe qui 
éclairait un peu sa figure , me montra le 
sourire sur son visage. J’en louai Dieu , 
qui lui ôtait les angoisses de la mort.;' 

» On l’éveilla à deux heures: Lucânte, 
dit-il au chirurgien, Dieu soit béni, qui 
m*a délivré des troubles- où l’état de ma 
femme me jetaitg dis-luique,je lui recom- 
mande deux choses : la première, de par- 
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donner, à jnaes ennemis d’aussi bon cœur 
<j^e je, Iqur.pardonne.j la seconde, d’excu- 
ser les c^griqs , que, je lui ai donnés, ,0e 
chirurgien voulut alors panser ses plaies : 
PÎon, dit-il , une«eulc les guéj’ira toutçs. 

- »j,Il iu^j cpndqit à ses juges par, |e comte 
.de Charius; il les, salua avec une noblesse 
^si iniposqnte, que la plupart se couvrirent 
le visage ippui; cacher leur douleur» Il ré- 
pondit brièvement et bien, ne' s’excusa 
point „,ne ,, se , 'défendit poiqt , et, confessa 
sqp cyio 5 ijejjusqqp.dftois,le) rabi^^dve détail. 
Séu|eniçiÿ'coçaq3e,à,l^t;^que^liop.; de^M, b 
,gande-de^7^ç^u^, ;qut lip deipiiqd^H , ^n 
jiom, il avait répondu ypçs- .ayez ,assez 
long-temps rpaugé le pain d&. won, père 
popr,le savoir;, je lui fisj^remaFquer que 
cette réppqseï p-^^ait ni humble,; i niichriér 
tiennp : vo, us ayez, raison,, répondit- îLip^is 
je ne;pui$,m’erupèpjlïer de i^'ii\le^.iugrats. 
Je lui fis observer que c’était un surçrqit 
d’épreuyes : j’en;remerçie donc; mou Sau-, 

, y eur et mon Dieu, reprit-il. ‘ *. ■ 
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y> Le rapporteur conclut à Ia*mon.Leâ 
juges opinèrent sans proférer un mot j après 
quoi chacun s’enfuit tout en larmes. 

» M. le duc revenu à PHôtel-de-Villfe , 
écrivit quelques lettres. Puis se dépouillant 
d’un habit magnifiqué, il‘ en prit un de 
toile qu’il avait fait faire exprès pour en- 
tendre son Arrêt de mort» ïeUronrai ùh 
peu de recherche dans ce procédé ^çt le hli 
dis. Il entra dans ma pensée , et demanda 
pardon à Dieu d’avoir rafSné sur l’humilité. 
‘‘ i»‘Les deux cdmmis^res' 'étant venha, 
il descendit dans la chapelle ^ sé mit â ge- 
noux aux pieds de PauteP, et entèndit l’ar- 
ïêt sans paraître ému. Il remercia le parle- 
ment dans la personne de ses 'membres , 
récita le symbole de la fbi jet, après arvoir 
offert sa vie a Dieu en sacriffce d’expiation, 
'il aj(|uta : Je re^rde cet arrêt delà justice 
‘du roi ^ comme un arrêt de la'nQriséricorde 
de Dieu.’ 

» Quelques temps après M. die Char- 
lus lui vint demander le cordon des Ordres 
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ei le bâton de maréchal i U les lui remit ^ 
ep s]en déclarant indigne. < 

— Permettez-moi de vous interrompre^ 
mon ,/évérend père,’ dit en cet endroit 
M. des Anglecourts , pour ajouter à - votre 
intéressant récit une circonstance que peut- 
être vous ignorez. Je n’étais point à là cour 
alors, mais je la tiens de M., deXiancourt. 
Ce seigneur jouait avec le roi, quand* on 
rapporta à ce prince les marques des di- 
gnités du duc. Tout le monde fondait en 
larmes. Sire, dit le comte de Charlus, voici 
le collier de l’Ordre et Te bâton de maré- 
chal que je vous rends de' la part de M. de 
Montmorency J il m’a chargé, sire, devons 
'dire qu’i^ meurt avec la plus sensible dou- 
leur 'de vous avoir offensé ; loin de se 
plaindre <fè la mort à laquelle il est con- 
• damné, il la trouve trop douce par rap- 
port au crime qu’il a coAmis.^ A ces mots, 
•Charlus tombe aux genoux du rof, qu’il 
embrasse et arrose de ses larmes. Ah! sire, 
dit-il , sire , faites grâce à M.^ de Montmo- 
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rcncy ; sesbncétres ont el bien servi l’Etat^ 
faites-lui grâce., sire ! Tout ce qu’il ÿ avait 
dans la chambre du roi sq prosterne à 
la fois, en criant : G^ce, misériccndè ! 
Louis* xiii résista à cette scène si tou- 
chante ; Non, dit-il , en élevant la voix 
point de gi ace ; il faut qu’il meure. Tout 
ce que je peux faire en sa faveur, c’est que • 
le bourreau ne le liera point , et qu’il ne 
fera que lui couper «le col. ' Chacun se lut 
et frémit. ‘ . • 

' — - M. le cardinal craignant la sédition , 
reprit le père Aïnoux , il jugea conve- 
nable de faire mourir M. le duc dans la 
, cour de l’Hôiel-de- Yille,* dont les portes 
seraient fermées. . ' ■ * , 

» Plus de deux heures avant Je terrible 
instant, on n’entendait autour de lui qu’un 
murmure confus de soupirs, de sanglots et 
de cris laiûeatablcs. Ses gardes , nue tête , 
sans manteau , sans armes ; semblaient plu- * • 
tôt les compagnons que les spectateurs de 
sa mort. Les jésuites que j’avais avec' moi 
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étaient si pénétrés de douleur, que le ma^ 
réchal se vit obligé de les consoler. Enfin 
son chirurgien s’élant approché pour lui 
couper les cheveux , iomba,évanoui. Mais 
U serait difecile de peindre la douleur , la 
confusion , le désespoir qui saisirent tous 
ceux qui étaient présens, qnaud ils lui virent, 
tendre ses bras victorieux, et s’avancer dé- 
pouillé au supplice, avec cet- air noble et 
majestAieux qui ne le quitta pas un instant.' ' 
Au reste, s’il dut son intrépidité à la gran- 
deur de son ame et à la force de son ca- 
ractère, croyohs,fermieinent que la religion ^ 
ajouta à tant de subUtnité, et que du plus 
valeureux des guerriers,- elle fit un véri- 
table héros chrétien. 

» Descendu dans la cour de l’H6tel-de- 
Ville , où était dressé l’échafaud , il aper- 
çut la statue 4’Henri IV. 6’étanl arrêté 
quelques instans pour la considérer, comme 
fe crus voir des marque? d’attendrissement 

sur son visage,^ je lui demandai s’il désirait 
« 

quelque fîhose : Non , mon père , me ré- • 

* 

« 
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pondit-il, je regardais la statue d’Henri rv' 
c’était un grand et généreux monarque j 
j’avais l’faonneur d’être son filleul. Puis , 
montant à l’échafaud: Voici, ajouta-t-11, 
le chemin du cieL U salua les CSpitouls , le 
Grand-Prévôt et sa compagnie , s^agenouilla 
devant moi pour obtenir une dernière bé- 
nédiction , puis se plaça de manière à rece- 
voir le coup morteL M. le çardinal jug^a 
nécessaire de faire montrer sa tête, ^u haut 
d’uQ balcon, à la multitude assemblée tu- 
multueusement sur la place. A cet aspect^ 
elle poussa un grand cri , auquel succéda un 
silence morne; bientôt elle se dispersa. » 

— La fin de cette narration fut aussi celle* 
de notre visite. Nous laissâmes la sœur Fé- 
licité dans une grande affliction. Le père 
Vincent promit à mon oncle de le revoir 
pendant notrç séjour à Moulins, et nous 
revînmes au logement que les soins de 
Germain nous avaient préparé. 

A quelques jours de là, le baron auquel 

élaieat arrivées des lettres de* la^ojurgogne, 

.« 


« 
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remit une de ma chère Onézyme. 

Non -seulement c’était la première qui me 
'vint d’elle ; mais o’étaiAaussi l’anique que 
. j’eu^. encore re^e; Mon amour •- propre 
et ma sensibilité furent flattés également. 

A la rupture du cachet , je fus saisi d’un . . 

frémissement de joie qui m’ôta pour quel- 
ques minutes: la faculté de lire. Je posai sur 
-mon cœur, je pressai sur mes lèvres ces 
caractères, chéris', : et ce fut 'à travers de 
douces larmesÿ que je parvins à assembler 
ees mots; ^ 

tt Chère Cacoline, Dieu n’a pas été insen- 
, sible aux prières de notre bpnne nourrice , 
aux vœux de madame Ste-Resiitue, âmes 

/ • V 

soupirs et âmes larmes. Oh! que j’en ai versé 
_ depuis votre départ I V otre lettre est ve nue 
bien à propos pour les essuyer. Je me re- 
. présentais votre voiture, courant au milieu 
des chemins rompus , par une nuit bien 
noire, bien sombre, peut-être dans l’épais- 
seur d’un bols, peut-être au fond d’un 

précipice } peut-être ah ! j’en tremble 

5 * 
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' eucore!... attaquée par des brigands î’Je ne 
suis pas peureuse , <juand il ne s’agit que 
de moi , et je criis inêroe qu’un voleur , 

• eûl-il six pieds, u» grand sabre et deS^^mous- 
. taches , ne me ferait pas reculer : pourquoi 
donc la seule pensée qti’il aurait pu vous 

' rencontrer, me donnait-elle tantde crainte? 

Depuis que je lis voire lettre et celle .de 
papa,. }e m’en tîtonne et je m’en riS. Je 
vois bien que j’étais fpUe d’oublier que 
.Germain sait galoper, quei^on papa est 
militaire , et que m^||itCaroline se scmvieat 
. encore de l’exercice, 

7) Papa me^marquc votre rodispôsrtion ^ 

. c’est la fatigue de la route ^ et peut-être u» 
peu l’ennui d’un premier éloignement. El 
moi aussi ,.j’ai- été indisposée» Madame Ste- 
Restitué appelle» cela de la sympathie, 
.Mais qu’allez- voiK penser de moi, Caro- 
line ? Vous allez ine taxer d’avoir un mau- 
vais * cœur: je ne sais ce qui en est, mais 
' votre maladie nx’a fait • plaisir , et mainte- 
nant que j’y réfléchis et que je me re- 


♦ 
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proclie celte dureté, je sens que je ^ vous 
en voudrais si vous vous étiez toujours 
bien portées 

» Une grande nouvelle , à laquelle vous 
ne vous attendez guère , c’est que j’ai 
quitté le château, et que depuis çinq jours, 
madame Sie-Reslitue étant revenue dans. ^ 
son couvent , j’y suis entrée avec elle. Papa 
eu avait donné l’ordre j ce qui n’a pas empêr 
ehé madame Jobin de se mettre en colère 
et de s’opposer à. mon dépai’t. Vous savez * 
qu’elle n’est pas la meilleure amie de • ma- 
dame Sie-Reslilue : elle lui a fait les re- 
^ proches les plus amers-, elle l’accuse d’aVoir * 
séduit mou papa pour me faire* entrer 
danssou couvent; elle dit que je deviendrai 
bigotte, hypocrite, pateline, comme toutes 
celles qu’on enleruic, e^ que les couvens 
sont des écoles de dissimulation : tout cela 
accompagné de gestes elFrayans , de gros 
yeux enflammes, de grands éclats de .voix, 
et du ton que vous sarvez. C’est une excel- 
lente femme que notre nourrice , mais elle 
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^ém^orte trop , et je la crois susceptiblo- 
de prévention. Le couT«nt ne me paraît- 
pas ce cju’elle dit j j’y ai été adcueillie par 
madame l’abbeæeavec beaucoup de bonté- 
On m’a présenté à trois jeunea defmoi- 
aellés) qui sont les seules pensionnaires. 
Une de ces trois est bien jolie j elle res- 
semble à ma Caroline de taille et de visage,, 
meme un peu de caractère. Si elle était 
moins pétulanie , je sens que je m’attache- 
rais volontiers à elle. 

5) Vous comprenez que ce nouveau genre 
de vie a suspendu mes études, qu’aussidjiea 
je n’at^is pas continuées pendant vôtres, 
absence. 11 paraît que dans un mois je 
recevrai la confirmation , et que dans cinq- 
k six je ferai ma première communion^ 
Chaque soir on» se rassemble dans une 
petite chappelle oh une religieuse bien- 
respectable , et qui a le son de voix le plus 
touchant, nous lit une conférence- Je goûte 
beaucoup ces leclurès y et si vous étiez à 
mes côtés pour les partager^ je sens, Caro^ 
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Elle, qu’ir ne me manquerais rien , etc.... »*• 
Pour mieux savourer la lettre de ma< 
cousine, je m’étais retiré dans ma chambre;:, 
mais à la nouvelle qu’elle m’apprenait de' 
sa retraite au couvent, j’entrai i>rusque- 
ment dans celle de M. des Anglecourts, eï 
tout hors de moi : vous avez fait merveille^, 
lui criai-jô ! — Il paraissait plongé dans- 
une méditation profonde , la tête appuyée- 
dans une de ses mains, tenant de l’autre' 
une lettre ouverte. Comme il ne faisait au- 
cun mouvement: mon oncle, criâi-je plu» 
haut et frappant du pied ! — Ah ! te'voilà,, 
Caroline; j’ai à te parler. — Ëtmoi aussi,, 
mon oncle. — Mon enfant, des circons*- 
tances majeures... -*■ Ne sont pas un motif.. 
— Si fait vraiment: il faut partir. — Pour" 
Ijbs Anglecourts? — Non, pour la Bretagne.- 
— Pour la Bretagne ! y pensez-vofis , mon 
oncle ; et Onézyme? — Onézyme est en sû- 
reté. —!- Elle est au couvent.— Je le sais.— 
Yous le savez I — Probablement, si c’est paf 
jnon ordre^. -■» Pquycz-vous être cruel à ce 

f 

\ _ . ■ 

/ 
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. point ? — • Cruel ? en quoi donc?— Vous * 
nous avez séparés ! — Vous ne tarderez pas • 
à être réunis. — EnvoYezrinoi au couvent 
d’Onczyme. ; — Quelle extravagance! — Ou 
bien faite§ venirOnézyme avec nous. — ^Ca- 
roline , vous perdez l’esprit. — Et vous , 
mon oncle, voire tendresse. — Encore! 
—•Je veux voirOnëzyme ! — Mademoiselle î 
* — Je partirai seule.... — Caroline I — Je 
n’irai point en Bretagne ! — Oh ! pour celle 
fois —J’irai à pîed- en Bourgogne, de- 

mandant mon chemiif et mon pain ù dés 
gens mains durs que vous. Je dirai atout 
le monde' que je vais retrouver ma bonne 
amie J on aura pitié de moi; on dira; vovcz 
cetlejolie peiite fille qui pleure , c’est dom- 
mage ! Et quand j’aurai raconté vos méchan- 
cetés , je trouverai quelque bon villageois 
qui me mettra à califourchon sur son âne, 
ci je reverrai Onézyme. — Je dis fout cela 
en larmoyant , étouffé de dépit, Suffoqué 
de sanglots. Le baron, malgré les circons- 
tances majeures J gardait péniblement sa 
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gHavIlé. Je crois meme que je commençais 
■à Tembarrasser , quand Germain entra, 
s’approcha à pas suspendus , lui coula deux 
mots dans l’oreille , auxquels mon oncle 
répondit : U peut entrer. Germain m’ayant, 
pris par la main, me fît soi^tir , pendant 
que je répétais en grognant : Oh ! vous avez 
beau faire , je reverrai Onézyrae. 

' Une petite galerie séparait seule de 
'la mienne la chambre du baron. Après 
• y avoir fait unacentainc détours, pendant , 

' lesquels mon humeur co maiença à se -refroi- 
dir-, l’idée me vint de connaître un peu 
ce personnage mystérieux auquel il m’a- 
vait fallu céder la place. Le corridor , du 
côté de mon oncle, était fermé par une 
porte de vitrage, recouvert extérieurement 
d’un rideau de taffetas vert.' J’en soulevai 
le coin , et pus centupler à mon abe le 
proGl d’un individu, assis à une table , et 
occupé à écrire sous la dictée de M. des 
Anglecourts. En qualité de dessinateur jé 
trouvai à ce profil de très-belles proptw- 
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'lioQS^ mais quand je ‘vis debout 
chant celui auquel U appartenait , je. ne 
pus me défendre d’une violente envie de 
rire , qui pensa nae déceler. Ge' personnage 
, en effet n’était pas moins reoparquable par 
Fes grâces de son maintien que par la ski'* 
gukrité , ou pour mieux dife , l’extrava- 
gance de son ajustement. Il avait je ne sais- 
quel air difficile à expliquer, qui lefesait 
prevue ressembler à une femmes de grand» 
cheveux blonds , plutôt épars que bouclés, 
un teint plus fiaude que fleuri , la poitrine 
toute débraillée , des rubans à profussiôn-,. 
de magnifiques dentelles chififpiméeç, un 
baudrier bleu de ciel sur un juste-au-corps 
gris de lin, et jouait tour à tour. avec les 
franges de ses gants et avet les grandes 
plumesde son petit chapeau.* Je ne me la»' 
sais point de l’examiner , quand j’entendis 
la voix de mon oncle prononcer mon nçm 
à haute, voix. J’accburus t- saluez M. le duc 
de Beaufort , me dil-il,- en me présentant à 
i’é^anger, que je ne pus envisager sans lire. 
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Ci>thmeni donc dit c6 seigneur', en cares- 
sant" sa fraise, mais’eHe est tout-à-falt gen- 
lüle Ventre bleu , je veux qu’avant deux’ 
aliis Ülé Étsse tourner les^iûeîneurscerveHès!- 
Néseraît-il pas merveilléux , mon cher bà- 
fbn^^^ùe , pour cette' fois , l’auguste Belle - 
èàrde n^eri réchappât point ? Oh'! que nous 
ririons^ si'avec sa moustache de l’autre siècle, 
et ses madrigaux' de la vieille cour nous 
vJyîons 'cet aiiUquè’ Tlt^ se rajeunir ‘près 
de èettè'AurOrè^ Eli âçlièvaht ces mois ^ 
qti’il âécoxnpagnh' d’un Sourire de satlsfac- 
iîon et d’un regard*|dans'un trumeau, M. de 
BeauFoit me p^a soùs le menton sa main 
chargée dé dianàans. Çe geste, qu’il accom- 
pagna' ‘d’un rîcannemeUt tout particulier , 
‘àcliévà de m’égayer ; et , au grand ëtonne- 
mént de mon oncle , je ripostai à ces ga- 
lanteries par ‘des éclâls de rire réitérés. 
C’est assez , dit celui-ci, en les interrom- 
pant j^cette joie p’est pas parfaitement de 
saison, et il n’y “a' pas, dans ce que m’ap- 
prend M. le'.duc , Ie,plus petit mot pour 
' T. il, • * Q 


Digiiized by Google 



I ?a 


L E U E 


rire.^ De^qupi esi-il xjues^iop^ dpçoand^^-jQ 
tout ? _ s’agit-: il d’Onézypae ,; s^aglt-^ 

de nîon père? Rassure-ioi, répondit le J»» 
ron: ces nouveaux 'évAjetnens ne .frapRent 
encore, que nos anais iinais ils peuvent ar- 
leindj^e nos proches, .e^peu|t^-; être, 
mêmes,.. Que deviendrai-je , ^rand Dieu, si 
ce précieux enfant ' ,.*■ 11 s’arrêta,! me tendit 
la main, rn'attira ,syr son seiq,^ et,.in’^v-: 
brassai avec une é.^reipte ,conyul^iye. Je Içç 
vai les yeux sur lui: les «siens, étaient bai-r 
gnésde lamies ! Ah ! m’-écriaÿ-j,e , Qnézyme 
est malade? — Non, nipn enfant. . 

mon père arreié . ~ Je te jure que nom 
— Pourquoi donc ces pleurs ? — de 
Beaufort và t en expliquer,^ la çause. y .,, 

' Mi de Beaufort pe. licannait |^lqs ,, !Pe 
jouait plus avec sa crav^lte, ne badinai^ 
plus avec son plumet. M. 4 © Beaufort , de- 
venu tranquille et même sérieux , s’était 

, . ;-ll Ti J t 

assis gravement. A sou costume près, qui 
lui laissait toujours quelque jchqse d’origi- 
nal, M. de Beaufort me parut un , autre 
homme. Je süs depuis^ qu^il él^it, grand 
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comédien j avec un peu plus d’espérience^ 
* j’aurab pu , dès cet instadt , m’en conr 
vaincre» Voici le précis de ce quHI raconta : 
tt On peut s’expliquer avec vous sans 
mystère ; encore enfant par l’age , votre, 
pénétration vous garantit de ses puérilités. 
Déjà votre oncle vous en a assez appris , 
pour que vous en soupçonniez davantage. 
Ce qu’il n’a osé que vous faire entrevoir, 
je veux vous le montrer sans ménagement.. 
Ecoulez bien ceci. Un homme existe ea 
France qui peut tout ce qu’il veut, et qu^ 
ne veut que.le crime.... Le cardinal de 
Richelieu? m’écriai-je , en mterrompant. 
— L’ai-je bien signalé? s’écria le duc à son_ 
tpur. Lui-même , mon ‘enfant. Il est tout 
rouge de sang ; il fait expirer sur la paillé 
sa souveraine exilée ; il persécute le frère 
de son roi ; il diffame et perd la reine ; il 
a enchaîné jusqu’aux mouvemens du mo-, 
narque, etlui défend de penser. C’est sur la 
ruine des grands qu’il a fondé sa grandeur; 
c’est avec le sang de ses ennemis qu’il la’ ci- 
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■aenie. .Voyez- VOUS ces deux portraits? 
ajouta Beaufort, en^me’ présentant un me- 
daitlon à double face. L’un vons offre 
Fimage d’un bel adolescent : admirezcorame 
ses grands yeux sourient, d’accord avec 
sa boucbeî Quelle expression de tendresse 
à la fois , de finesse et de mélancolie ! 
Quelle tête charmante!...- Eh bien ! mon 
enfant, Richelieu l’a fait tomber. L’autre 
sérieux, mais calme et serein, annonce un 
penseur. Le génie habitait cette tête, que 
Fâge avait'conduite à la maturité; le génie 
sontenu par un pmssant caractère. IN* l’un 
ni l’autre ne Font préservée du couteau de 
Richelieu, Comme un loup qui déchire un 
faible agneau , il a égorgé Faimable adoles- 
cent ; comme un tigre qui s’attaque aux plus 
nobles animaux , il a fait cheoir un grand 
homme. Oui , continua le duc en se levant 
et en parlant avec plus de chaleur; oui , 
Cinq - Mars et de Thou viennent d’être 
assassinés sur un échafaud ! Tout mourant 
, Richelieu a voulu qu’ils mourus- 
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sent avant lui. Que la mort qui balance* sa 
faulx à ton chevet, tyran, n’hésite plus à 
couper le dernier fil de ta trame ;^ens€s-lu 
donc que le sang des héros ne fasse pas ger- 
mer la vengeance ? » 

Oui , oui , m’écriai-je , emj^rté par ce 
mouvement ; oui, vengeance ! £t si tu sa- 
vais , ajouta Beaufort, en se rapprocha*nt • 
de moi et me parlant à demi-voix j si l’on 
t’avait dit le Sort qu’il prépare à tdn père ! 
Oh Dieu ! tous mes sens frémissent encore 
au souvenir de celui qui frappa Clialais ! 
Chalais, mon enfant, plus jeune, et non 
moins aimable que ton père infortuné ^ fut 
envoyé au supplice, où il ne trouva pas de 
bourreau. Féroce cardinal, pourquoi l’êlrè 
éloigné? Qes cachots de Nantes on tira un 
vil criminel , à qui on accorda la vie s?il 
voulait donner la mort à l’innocent. Quel 
spectacle î un juste inclinant sa tête aux 
pieds d’un assassin ! L’assassin ignorait l’art 
de tuer avec le fer 'des loisj il ne savait que 
poignarder. O comblé d’horreur l ô exé- 
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craiipn ! Trente coup& de doloire arra- 
chèrent à peine l’existence au malheureux 
Chalais ^palpitant au milieu des tortures !... 
Au viilgtièmey il criait encore. Yoilà mon 
enfant, ce qu’oii réserje à ton père ! 

J’étais IRoi’s de moi ; je suffoquais. , je 
respirais à peine. Je tombai sans connais- 
sance dans les bras du baron, qui, tout 
alarmé reprochait à Bcaufort d’avoir été 
trop loin. En ai-je imposé ? demandait ce- . 
lui-ci. Est-ce ma faute à moi , si lu vé- 
rité passe l’imagination? Au surplus , l’é- 
nergie de ces tableaux eu enfoncera l’em- 
’preinle', et celte crise en conservera le 

souvenir. Vpus ave* très-^bien observé qu’il 
•* » * 
n’était plus temps de rire ; je suis gai 

comme un autre, et badin. qua*d il le faut. 

Mais lorsqu’il est question d’onrdlr une 

conjuration, il me semble que le badinage, 

et la gaîté sont de trop. Je plaisanterai , si 

là trame en est assurée ^ n’oublions pas 

cependant que notre plus chère espéraneo 

est dans cet enfant.^ 
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' il. L’entrevue avec te duc de Beaufort dé- 
rangea le voyage de Bretî^ne/ Ce dernier 
n’aurait eu. lieu que dàni lé cas où l’af- 
Ëure de Cinq-Mars et det son ami ayant 
tourné 'à leur avantage j elle eût permis au 
cardinal de porter sur d’autres objets scs 
segards inquisiteurs. ‘D’un autre côté , la 
iUaladieide ce prélat et celle dë Louis xiit, 
qui occupaient toute l’Europé, persuâdè- 
reiiV^au baron que 'son retour au château 
pouvait être sans danger. Ce fut aussi I’a\is 
de>M. le duc ; mais comme mou oncle ne 
hasardait jamais une dén^arche un peu im * 
portante ^ns avoir pris d’autres conseils , 
nous passâmes encore quinze jours à Mou- 
lins, où il jugea convenable de les at-^ 
tendre. 

' ♦ M. de Beaufort, durant tout ce temps , 
me quitta peu ; et je dois dire qu’il rie 
permit pas ài’ennui de me gagner. Il était 
à Moulins incognito , ce qui ne l’empêchait 
pas devoir beaucoup de monde. Nous re- 
tournâmes plus d’une fois chez la noir- 
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velle épouse de Frédéric , ce jeune soldat 
dont J,’ai , raconté raventure j. plus -^d’une 
fois aussi, nous allâmes visiter, madame de 
Montmorency , ,chez laquelle je troui^ 
toujours cet austère jésuite , dont la phy> 
sionomie . sévère et le propos tranchant 
m’avaient d’abord intimidé. J’aimais bi^ 
mieux y rencontrer cette bonne madame 
le Gras , qui avait toujours sur les lèvres 
un sourire de bienveillance ^ et ce digne 
Vincent de Paul , qui n’ouvrait jamais les 
siennes que pour plaider en faveur des 
pauvres et des orphelins» 

Une chose qui m’étonnait , et*qui^ mal-^ 
gré mon jeune âge, mç donnait beaucoup 
à penser , était .l’auention avec ; laquelle 
m’examinaient ces dlfTérens personnages;. 
J’avais déjà observé que lors die ma pre- 
mière , entrevue avec; M. de Beaufort , ce 
prince m’avait envisagé avec, un étonne- 
ment mêlé de joie ; il m’avoua mènae de - 
puis que , frappé à l’aspect de mes traits, U 
n’avait pas cru pouvoir tpleux cacher l’em;» 
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-barras ou le jetait leur singularité., qu’en 
feignant un ton de légère galanterie , bien 
opposé , ajouta-t-il , à ses sentimens habi- 
tüéls, au^si-bien iqu’à la circonstance: Il 
parait que celte singularité produisait sur 
les autres à peu prj;» le même effet. Tôusy 
à la première apparition, semblaient émer- , 
veillés J un examen plus détaillé augmentait 
visiblement leur surprise et leur joie. 
Qu’avais-je donc dans la figure de si ex- v 
traordinaire ? Un jour^que M. de Beau* 
fort m'avait conduit chez la- princesse de 
Condé, son fils , le jeune éPEnghien , entra. 

11 portait déjà celte physionomie altière 
et ce regard (Paigle sous lequd devaient “ 
■fléchir tant d’iHuslres ri\aux. L’ayant fixé 
sur moi, il fit une grande exclamation : ua 
'peu moins grand, ce serait mon cousin,,* 
rdk-il. ‘Mon fils , . iïiterronapit madame de 
• Condé, demandez à mademoiselle de Lour 
vigny la permission de lui baiser la main* 

De tout mon cœur , répondit le jeune 
priocq, eh s’approchant dc' moi ; je croirai 
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presque rendre mes homtn$ges à celui qui 
doit être mon roi. Ces paroles , oale com- 
' prend de reste, redoublèrent ma curio- 
sité mais quand rendant compte au ba- 
ron , je lui en demandai le sens , il parut 
d’abord effrayé j puis, s’étaut remis , il me 
répondit avec un peu u embarras :M. d’En- 
ghien est si poli , que pour témoigner son 
respect à une femme, il ne craint point de 
la comparer à sûn roi. J’avoue que celle 
réponse ne me contenta pas. 

Ma seconde remarque dans le* cours de 
, mes visites avec le duc de Bc^ufort , c’est 
que, quelques fussent les sentimens des 
personnes auxquelles nous les faisions , il . 
les partageait toujours. Aussi partout était-il 
bien venu j je n’ai pas vu d’homme plus 
*’ docile à recevoir les impressions les plus 
variées et les plus contraires. Rude, âpre, 
récalcitrant avec le père Arnoux , il de- 
venait flexible , souple , onctueux auprès 
du père Vincent ; avec madame de Monl- 
^nabrency, il. versait des larmes j’îèl quoique 
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subtil et délié , il semblait bonhomme en 
causant avec madame^Ie Gras» Ce naturel 
commode , qu’oiî jugerait artificiel , et le 
résultat de combinaisons hypocrites, M# de 
Beaufort le tenait de son caractère; et 
quoiqu’alors îj s’en servît à son avantage et 
à l’avancement de certains projets, il le cal- 
culait si peu , qu’il l’employait même avec 
des inférieurs et des en fans. Par exemple, . 
il prenait avec le petit d’Enghicn un air 
haut , un ton fier , des gestes impérieux ; 
tandis qu’avec moi il se montrât vif , em- 
press4j sémillant , gai par boutardes , sé- 
rieux par caprices ^ et le plus souvent 
piègle. ‘ . • 

Enfin la troisième observation que- Je' . 
fis avant de quitter Moulins, regarde Pla- 
cide, l’unique valet du* père Vincent. Par 
le peu que j’en ai dit , on a pu comprendre 
que ce domestique n’était point uh homme 
ordinaire. Chaque fois que j’allais à la Vi- 
sitation, je le rencontrais se promenant 
dans les cloîtres qu dans une nef coUaté'^ 
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raie de l’église. Il me saluait d’un ^kir triste 
à la fois et respectueux, et ne ceæait de me 
suivre des yeux jusqu’à cè qu’il inVût per- 
du» de vue. Un Jour qi\é M. de Beaufort 
m’avait précédé, j’abordai Placide, et lui 
demandai en riant ce qui dans moi pro- 
voquait sa curiosité ? Dites mon intérêt , 
mademoiselle , dites mieux encore , mes 
inquiétudes. — Je vous remercie, Placide j 
mais sur quoi fondées? — • Plus-je vous 
considère et plus elles augmentent ! — 
Comment ? — Que voilà bien de cet angle 
sourcilier à l’autre , la ligne des c^dver^ 
sites ! — Que voulez-vous dire? — Elles 
sont inévitables. Ab î grand Dieu ! sous 
quel astre fatal cet enfant est-il né ! — Mais 
Placide , je ne vous comprends pas. — 
Voudriez-vous biên , mademoiselle, me 
donner votre main? — La voilà. — Que 
vois-je ! suis-je abusé par un prestige! mais 
non... L’autre main ? s’il vous plaît. ~ La 
voilà. — Il n’y a pas de doute : ah ! mon 
enfant, l’on vous trompe j vous n’êtcs pas 


Digitized by Google 



DE ï* Elu' lo5 

ce que vous vous croyez , et ne serez ja- 
mais ce que vous devriez ! M. de Beau- 
fort, revenu sur ses pâs , interrompit cet 
entretien , dont le meme jour Je fis part 
à mon oncle , qui me parut mécontent 
et me défendit sèchement de jamais con» 
verser avec ce fou de Placide. Ali ! com- 
bien de fois j’ai reconnu qu’il ne l’était 
que par trop de sagesse ! 

Les lettres que M. des Anglecourts at- 
tendait étant arrivées, notre départ fut ar- 
r^é. Nous laissâmes M. de Beaufort à Mou- 
lins , et après avoir rendu nos devoirs à 
madame la maréchale , à la princesse de 
Condé^au père Vincent, à madame le Gras 
et’ au père Amoui , nous reprîmes le che- 
min de Bourgogne. 

Oh .! qu’après la première absence , cha- 
que pas qui rapproche de la patrie est doux ! 
Combien l’esl-il davantage , si , près de ses 
fovers, respire un objet qui les embellit de 
ses charmes , qui les décqre de ses vertus ! 
Qu’avec ravissement , je contemplai les li- 
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mites qui indiquaient à mon cœur le climat, 
sous lequel il palpita pour laqiremière foisl 
On eût dit , et je «'us' que je respirais un 
nouvel air ; le ciel me parut plus pur , les 
eaux plus limpides, la verdure plus animée. 
J’entendis dans nos bois les accords des oi- 
seaux qui avaient enchanté mon enfance j 
il me sembla qu’à travers le mobile feuil- • 
lage,les vents entonnaient de plus harmo-*- 
nieuses modulations. Combien je m’enor-; 
gueillis à l’aspect, de ces collines vineuses j 
dont les croupes dessinées sur l’azur de l’ho- 
rizon , comme un vast^ amphithéâtre^ éta- 
laient sous le pampre leursgrappes empour-^ 
prées ! Mais il me serait difficile de prinr 
dre ce que je ressentis à la vue du donjon 
paternel. Un frisson courut dans mes veinés; 
je me sentis pâlir et trembler , et bientôt 
un feu rapide dilatant mon coeur , il se sou- 
lagea par des larmes abondantes ei.déUi^ 
cieuses.' Sentiment inefiÊible de l’amour de 
4 patrie ! affection vagué et mélancolique j 
sabUme et ten^e qui en renferme tant 
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Obi si.ceinirqui revoit aon pays- 
s-’énivre de tant de bonheur ^«combien est 
infortuné le mortel banni de son sein ! 

Le baron jouissait de mon ’atteridrisse-h 
ment j.il me contemplait en silence, Se con-. 
tentant de m’indiquer du doigt certains ob- 
jets dont le souvenir élevait me loucher. Je 
ne répondais qu’en lui serrant la^ main ; cha- 
que découverte me faisait sourire , et cha- 
que som;ire amenait des larmes. Aussitôt ce- 
pendant que j’eus trouvé parmi des tpuffes, 
d’arbrès le clocher du couvent d’Onézyme, 
je devins calme, en m’elForçant toutefois de 
ne, le pas perdre de vue. . < / 

i< On^rioûs avait signalé de loin. Germain, 
faisant claquer le fouet du postillon, entrait 
à peine, dam l’avenue , que madame Jobin 
parut. Je fis. un cri et faillis me précipiter. 
Comtnenlse porte Onézyme? — Bien , par- 
faitement bien. Je m’élançai, et pensai étouf-?^ 
fer ma nourrice* en l’embrassant. Ma cou- 
sine est-elle Ici? Comment va madame Sain-i 
te-R.estitue? Ma mie Jobin, je vous trouve 
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maigrie ! Et ma garenne , et mon 'colomi* 
hier? Je ne vois pas Mouflar? Qüe sont de- 
venus nos oiseaux? A-t-on eu soin de mes 
livres? Jnlieh.a-t-il rentré mon jasmin des 
Açores'? Parlez donc , msidame 'J6bin , ré-' 
pondez I seriez-vous devenue muette ?• 

Plût à Dieu que je lé'iîisso'^ dit-elle, d’un 
ion et avec un air sombréque je né lui avais 
jamais vu ; plût 'à Dieu surloutqne je fusse 
aveugle!^ Je n’aurais pas été lémoin'dSanç’ 
scène... d’un spectacle 1;.. Je n’^'A'ais'pas à! 

• vous les raconter !.». Mais pourquoi les ra-i* 
contef , ajouta-t-elle, en reprenant un peu; 
de sa vivacité ! qu’apprendra monsieâr y‘ 
quand je lui dirai que.depûis^uit jqu^é il 
est trrivé ûne grandie j dame;..: celle qut^ 
avec une autre vint .visiter nos enfans il ÿ. 
a quelques années; celle qui riait tant ; 
Oh ! elle ne rit plus aujourd’hni ! 'ce qu’elle 
a apporté avec elle en -ôte> l’envie... O moU - 
IHeu ! qui m’aurait dit .que dans le château 
de M. le baron... j? Pourquoi- m’Üvez-vous: 
fait vivre pourvoir de pareilles' horreurs?... 
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Ce (irscours équWoque, ces propos sans * 
suite épouvanièreni liioo oncle ^ il allait sanS 
doute exiger une explication plus claire, 
lorsque du bout de l^aveoue , nous «rimes 
s’avancer grande dame annoncée par ma 
nourrice. M. des Aoglecourts qui la recon- 
nut , marcha rapidement, au-devant d’elle. 
Je' le suivis en tremblant : elle était magni- 
fiquement vêtue de deuil et portait sur son 
visage pâli l’expression d’une doiileur pro- 
fonde» Un cavalier très^ros, et comme elle • 
complètement habillé de noir , lui donnait 
la main. A la vue du baron , elle ne put 
trouver deparoles et fondit en larmes. Mon 
Oncle interdit ^ articula péniblement quel- 
ques mois 5 maisk l’écuyer , dans un jargon 
mêlé de phrases et de termes anglais , nous 
fît comprendre, qu’un grand nialheur était 
arrivé, qu’un aflî-eux attentat avait été corn* 
mis , dont le plus cher de leurs amis venait 
de tomber victinae. Alors s’approchant de 
M. des Anglecourls , il le lui nomma à voix • 
basse. Le trouble de mon. oncle s’accrut, 
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et je vis le moment tju’il allait s’évanouir. 
Un peu, remis : Madame Jobin , dit-il 'à la 
, nourrice , faites retirer ^et enfant et ayez 
sointqu’il repose. Au contraire y interrom- 
; pii la dame qui n’avait pas encore parlé , il 
' est plus que jamais nécessaire d’enfoncer 
. dans son a^me , 9xec l’horreur du crime , le 
besoin de la vengeance, et le spectacle dont 
il va être témoin ne peut manquer de pro* 

' duire ce double effet. Viens , pauvre infor- 
t limé, ajouta-t-elle en metsaisissanl la main , 
viens apprendre à la fois ton malheur et tou 
devoir ! Le baron fit tout bas quelques ob- 
servations; je l’entendis qui disait ; Vous le 
ferez mourir. La dame ripostait avec cha- 
leur ,.et elle termina l’entretien par ces mots 
•prononcés très-^auf: Pour obtenir beau- 
coup, il faut souffrir un peu ; c’est d’ailleurs 
•la volonté de sa mère. Nous marchâmes vers 
le château où j’arrivai pâle, tremblant , me 
soutenant à peine et cruellement inquiet de 
*■ ce que j’allais apprendre. 

: Tous les domestiques qui garuii^ienl'le 
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perron nous reçurent eo silence et dans des 
attitudes de consternatioo. Nous traversâ- 
mes le corridor sans prononcer une parole ; 
seulement lèbaron sanglottait. Dans la pièce 
qui précède le, salon de compagnie , il ren- 
,voya notre cortège. La dame prit un siège , 
m’attira dans ses bras ^m’embrassa en pleu- 
rant j et tandis que l’écuyer, penché sur son 
fauteuil , me considérait attenlivenlent , et 
que M. des Anglecourts se tenait, debout 
vis-à-vis, elle me parla en ces termes : Cher 
et aimable enfant , lorsqu’un peu d’expé- 
rience aura achevé dans votre entendément 
l’ouvrage de la nature , et que votre esprit 
vous aura éclairé sur vos sensations , il vous 
sera facile de comprendre que les hommes 
6ont partagés en deux classes, celle d^ op- 
presseurs et celle ékea opprimés. Lapremière, 
guidée par un sentiment d’amour-propre 
exdusif qtie fod appelle n’a, d’au- 

tre objet que de se procurer le plus de jouisr 
sances‘, et d’autre moyruus que de fouler la 
seconde classe , forcée. d’avob' recours à la 
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ruse pour diminuer un peu ses privations ' 
et ses maux. *Cet aperçu démontre' assez 
que les uns sont d’adroits scélérats , tandb 
que les autres sont dçs imprudens œalheu* 
reux. Si par-delà' ce monde- de crimes evde 
misères , il n,’exisiait pas un pouvoir qui re*> 
dressât ces écarts de la justice humaine, nul 
doute qu’il’ ne fallût tout tenter pour au*- 
gmenter le nombre de ceux qui» jouissent, 
et diminuer conséquemment le nombre de 
ceux qui souffrent ; mais tout atteste que le 
suprême dispensateur du mal et du lûen ne 
se complaît à les répartir si inégalement 
d’un côté ; que pour nous rasaiifester que 
les vrais biens et les véritables maux ne sont 
pas ceux qui affectent nos sens; de l’autre -, 
que ee que notre ignorance nous fait nom» 
mer ainsi, n^ sont que des épreuves^ qiu 
d’ailleurs portent avec elles le gag^’une 
soluûon future , claire et irfévocable. Sans 
ces principes , comment justifier la Provi- 
dence qui eouronne le meurtrier et couvre 
d’opprobres la yictiœe ? S^^ «eue imer^ 
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prétatîon , comment expliquer Tes joies quo 
Fbomme de bien rencontre si souvent p^r» 
ml ses douleurs, et Famertume qui empoi- 
sonne les voluptés du méchant ? Sans toute 
celle doctrine enfin , le Dieu qui nous gou- 
verne n’est que le Dieu du mal 5 ou du moins^ 
Ife seul. espoir qui reste à l’infortuné- est de 
s’abîmer dans le néant. 

Mais le néant n’est rien; c’est un mot qui 
n’exprimé aucune idée , et ne se peint par 
aucune image. Le jugement ne saurait le 
concevoir, l’îmaglnalion ne le représentera 
jamais, et nntell^ence la plus lumineuse ne 
le devinera point. Dieu est donc , et puls^ 
•qh’il est , la justice ne saurait ne^pas exister. 

Céci posé, mon enfant, si dès deux classes 
dont se compose votre espèce, on vous lais- 
sait le choix , à laquelle préféreriez-vous 
appartenir ? Coupable, mais fortuné j sans 
tache, mais malheureux?... — Ah ! m’écriai- 
je avec transport , puissent tpus les revers 
tomber sur moi, pourvu que je reste inno- 
cent !m. Moo^Dcle fit un geste de contenu 
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teme^l, et je sentis la dame me serrer plus 

étroitement sur son sein. Elle continua : Je 

• • 

ne vous louerai pas de ce sentiment qtie le 
sang- dont vous sortez ^ que votre éducation * 
.vous ont rendu simple et naturel ; avez-vous 
Lien réfléchi cependant à quoi il vous enga- 
geait ? A souffrir presque toujours et à ne 
jamais faire souffrir. C’est peu que d’en con- 
.eevoir la volonté^il faut en posséder la puis- 
sance. Vous êtes du sexe à gui souvent son 
ame inspire l’une , mais que presque tou- 
jours prive de l’autre la fragilité de ses sens. 

— Oh ! que ne suis-je du sexe qui peut 
souffrir ! — Que feriez-vous ? Je prendrais 

à mon Compte , avec ma part des maux de . 
la vie , celle de ma chère Qnézyme. Ne 
serait-il pas pour vous de devoir plus sacré? 

— Ah ! oui , jd vivrais pour secourir mon 
pèie ! — Et si votre père était mort?... — 

. lilon Dieu, madame , que dites-vous? — S’il 
était mort assassiné ?.». — Madame !... — 

- Et s’il était tombé sons les c^ups^e Rkhe- 
-lieu?— - Jene respirerais que pon r le venger ! 


O 


Digiîized by Google 



SE FER. l4^ 

Yoili ce <jue j’âttendais de toi , brave et 
généreux enfant ^ dit la dame en se levant , 
et en faisant signe à l’écnyer d’ouvrir les 
.portes du salon. Ce n’est pas à moi seul que 
tu t’es engagé si noblement; c’est à ton père. 
Son ombre a reçu les sermens; viens les re- 
dire aux pieds de ses restes déplorables !... 

Je la ^suis : quel spectacle ! La chambre , 
tendue d’une draperie funèbre , était éclai- 
rée par des flambeaux. Auprès d’unë table, 
sur laquelle s’élevait l’image d’un Dieii cru- 
cifié, un prêtre vénérable récitait des prières. 

Les rideaux du lit , enveloppés de longs 
crêpes , étaient relevés et laissaient voir le 
corps demi -nu .et' sanglant de mon pere ^ 
infortuné. Mon enfant ; s’écria la dame en . • 

me montrant la plaie , tu es un homme et 

. voilà lon^ère ! Mon père , ra’écriabje 

à mon tour, je saurai spurfrir et vous ven- 
ger ! Je ne sais en cet instant quelle révolu- 
tion s’opéra dans nK)i. La nature , par un 
effort violent , fit encore payer à la faiblesse 
de mon âge un- dentier tribut. Lu tombant 

♦ - 
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à genoux devant ces précieuses dépouilles r 
[e m’évanouis. J’avais été enlevé et trans- 
porté dans moniit , quand je re^nns à mok 
On épia mes premiers Hrouveraens ; on crai- 
gnait le choc d’une secousse si vive sur des 
organes délicats j Chaézyme , sortie de son 
couvent ^ reçut mes premiers regards. Ils 
furent doux, quoique pi’ofondémeat dou- 
loureux : )e ne prononçai pas une parole : 
je pris la main de ma cousine et la posai sur 
mon cœur; puis me levant et l’entraînant , 
je m’acheminai vers le salon où reposait 
mon père. Le baron, madame Jobin atieu:- 
tils voulurent s’^opposer à cette démarche; 
je les repoussai doucement et me mis à 
sourire. Chacun sJors vet%a des larmes; mais 
d’un visage serein et d’un ton calme, je leur 
dis : Ne pleurez pas , vous m’afflfjgez;, mon , 
père ne souffre plu^, et ce n?est pas par des 
larmes qu’il veut éirè vengé. Puisque c’est 
à sa mort que je dois ma nouvelle exis- 
tence , je veux la mériter ; il faut; aussi que ' 
je vous mérite , ô ma chère Onézyme; mais 
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ce n’est qu’un digne fils qui peut devenir un 
csiimable époux. C’est la nouvelle promesse 
que je vais faire à mou père. . 

J’entrai dans le salon d’un pas assuré. Je 

f , ■' 

me sentais animé d’un sentiment nouveau, 
inexplicable , inconnu. Des idées nettes , 
vives et fortes, naissaient dans ma tète; j’é- 
prouvais dans mon cœur je ne sais quel 
mélange de douleur et de joie , qui if était 
point sans plaisir. De cette époque , je m’é- 
lançai, en quelque manière, des langes de 
l’enfance ; les plaisirs de mon âge, me paru- 
rent fades; un développement presque su- 
bit de toutes mes facultés me Ht faire dans la' 

• a * ' . ^ r f 

vie un pas prématuré. Ma vivacité extrême 
se changea en activité brûlante ; destiné 
peut-être à subir la vicissitude des passions, 
et surtout leurs plus dévorantes chaleurs , 
cllesse concentrèrent toutes , du moins alors, 
dans le besoin , dans la soif des vengeances. 
Haïssant trop amèrement pour aimer avec 
tendresse, au lieu de la fougue enfantine qui 
d’abord m’avait captivé poui^Jia fille du baron, , 
T. II. 7 
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je lui \ouai uue eslime solide , réfléchie, et 
sans doirte plus digne d’elle. Voilà ce qu’avec 
moins de clarté , mais avec plus d’énergie 
peut-être, produisit dans mon organisation 
‘le second aspect du corps de mon père. Je 
le contemplai environ deux heures. Trois 
blessures au côté gauche , dont Tune mor- 
telle , lui avait pourtant laissé la faculté de 
tracer ses derniers sentirtiens. Ib étaient dé- 
‘posés dans deux paquets cachetés, dont un, 
sans autre adresse que ces mots : à Elle-, 
et dont l’autre portait ceux-ci : à mon cher 
Charles. Je l’ouvris, et à la lueur même des 
torches funéraires , comme si la voix pa- 
ternelle se fût expliquée du creux des tom- 
beaux , je lus : 

« Tes prcsseniimens étaient fondés , mon 
fils J quand tu liras celte dennère et unique 
lettre d’un père , je ne serai plus. Déjà frappé 
il J' a bien des années par notre persécuteur, 
mais frappé vainement , je reçois aujour- 
d’hui de sa main un coup infaillible et mor- 
tel. Je meurs Actinie de la haine jalouse 
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«ffan homme qui compte ses joure par des 
crimes ; mon assassin est Richelieu. Si avec 
moi descendait dans la tombe le dernier ob- 
jet de son ressentiment, je te dirais :'mon 
fils , oublie et pardonne. Mais ccnt héros 
m’y ont devancé ; et si j’y tombe impuné- 
ment, cent autres m’y suivront. C’est donc 
moins un père mourant , que la patrie atta- 
quée , qui t’inspire ton devoir-. Cependant 
«omme il en faut j’égler les efforts , écoute 
les conseils dé la noble anrie à qui, dès le 
berceau , je confiai mon fils. En l’absence 
d’une mère dont t’a privé le sort persécu- 
teur , laisse-toi guider par elle. La nature 
la doua du cœur à la fols le plus magnanime 
et le plus sensible J et l’infortune, qui depuis 
long-temps l’éprouve, a mûri soft caractère. 
Abandonne-toi sans réserve à ses soins. C’est 
à. eux que je lègue ma dépouille mortelle , 
puisqu’il a plu au ciel de me faire expirer - 
dans ses bras. Mon meurtrier n’a pu m’en- 
lever cette consolation. Elle est tout pour 
moi , pulsquelle me garantit un vengeur. 
A^CU , toi pour qui, depuis quinze ans , j’af- 
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fronte tous les périls. Un jour luira où, 
avoué par ta mère, tu pourras remettre en 
ses mains le dernier vœu de ton père mal- 
heureux. En attendant , celle qui la repré- 
sente et qui doit en tenir la place dans ion 
cœur , éclaircira pour toi la moitié de nos 
secrets. En te révélant ton sexe et une par- 
tie de la Jioble origine , elle élèvera jusqu’à 
l’héroïsnm toutes tes inclinations ; car si ma 
tendresse invoque les larmes d’un Qls , ma 
fierté réclame pour vengeur le bras d’un 
héros. Adieu , cher objet et victime trop 
précoce du plus saint amour. Bien que mou- 
rant, je sens se ranimer et jaillir dans mon 
cœur toutes les sources de la vie. Oh ! que 
jel ’aurais aimée, si tu l’avais pu embellir!... 
Cet effort m’affaiblit; je me sens défaillir... 
Charles , Charles, toi que j’ai du plaisir en- 
core à nommer mon fils, toi pour qui j’au- 
rais voulu vivre , toi pour qui je meurs. .. 
'Adieu !... N’oublie jamais ton père et 
ton ami ; - 

Charles-Georges , 

Duc DE Bücejwgham. 

•< 
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L’oublier!... Il faudrait donc aussi que 
le poignard de Richelieu eût tari la der-» 
nière goule de mon sang? Ne le pas ven- 
ger!.., Il faudrait donc que le ciel , com- 
plice du tyran , eût à la fuis anéanti les 
' pensées dans ma tête et les émotions dans 
mon cœur? Non , mon père, non. Si la 
nature m’a fait ton fils , c’est à mon cou- 
rage à justifier le don de la nature. Je ne 
conservé, je n’aime la vie que pour venger 
ta mort. J’accepte avec tranport l’héritage 
sanglant de ce corps indignement outragé ; 
il me semble qu’il se ranime pour me dic- 
ter mes obligations. Je les accomplirai : 
ce legs de vengeance, ma haine le remplira. 
De tous les attentats d’un barbare, celui-ci 
peut- cire est le plus révoltant , ce sera le 
dernier j un attentat plus juste et néces- 
saire y mettra un terme. Despote impi- 
toyable I ceins- toi d’une triple barrière 
de satellites; hérisse-toi de fer I Tu m’as 
appris qu’un glaive menaçant, mais caché, 
tüi ou tard se fait jour- Le mien arrivera 
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jpsqu à ion cœur. Gh ! que j’aurai de plaisir 
à voir trembler souS la main d’un enfant 
celui qui fait trembler le monde ! — 

Tels ne furent point sans doule^ les- 
termes dont je me servis pour exprimer 
mes sentimens j mais tels en substance 
étaient ceux-ci. Sous un calme apparent 
je ressentais toutes les chaleurs d’une véri- 
table Ivresse. La duchesse de Chevreuse 
qui était cette dame à laquelle mon père 
s’était confié profila de celte exaltation; 
pour m’instruire des dew.iers momens de 
son illustre ami. Il y avait plus de quatorze 
ans en effet , que mylord Buekingham^ayant 
quitté la France, oii d’abord il avait para 
comme ambassadeur d’Angleterre , n’avait, 
revu les côtes du premier de ces royaumes,, 
que cooHue un ennemi. Il commandait 
alors l’expédition de l’ile de Rhc , et se 
préparait à punir Richelieu son éternel’ 
persécuteur, en enlevant pour jamais au. 
parti des Catholiques l’importante place- 
la Rochelle, boulevard, des Proiesr- 
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tans. Depuis la première apparition dé my- 
lord à la cour de France, ou il était, venu, 

i / > t r » ; » 

au nom de Charles , épouser madame 

Henriette y sœxxT du roi, le cardinal, dont 
son esprit , sa magnificence, et ses agré- 
Qiens avaient diminué l’influence et ba- 

t . . » I f 

l^céle crédit , Richelieu avait juré au duc' 
vue haùse immortelle. Des motifs plus par- 
ticuliers,' et sur lesquels il est' tout au plus 
permis de former des conjectures , avaient 
envenimé cette haine ^ an point de la 
rendre implacable. .S’il faut en croire cer7" 
laines chroniques, l’ambassadeur , qui déjà' 
dans les cal nnets faisait prçvalcûr .^sa.poU* 
tique sur celle du ministre, aurait joint à’ 
cette imprudence celle de lui disputer 
un cœur. Ei.quel cœur , si ce qu’on disait 
alors à l’oreille n’est pas faux ! £n un mot, 
d’ennemis d’état ,• ces deux grands per- 
sonnages étaient devenus rivaux. Mais co 
qui augmenta le crime du dqc et la rage du* 
cardinal , c’est-qtie , dit-pn ,, Buckingham 
^t plaire et que Rfqhelipu dut,é(COiiduit;' 
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La colère de ce prélat , sortrde etH^onçen- 
Irée , fermenta long- temps é.t Maigrit dans 
son ame vindicative. A force d’intrigues 
obscures, de menées secrétés ,' de petites 
violences subalternes, non -séulèment il 
contraignit mylordà sortir de FfaÜèëj mais 
il décida qu’il n’y rentrerait jamais.' Croi- 
ra-t-on que' le ministre eut fart d’intéres- 
ser. Louis à sa querelle, de lui faire par- 


tager son anlinosiie , ide le rendre finstru- 
inent de sa vengeance ? Croiralt-t-on qu’il 
en ait poussé les fureurs jusqu’à y enve- 
lopper le roi d’Angleterre ’lüi-méme','* et ,' 
q n’en ce niouicrtt-, elles’ continuent à sou- 
lever contre fautoriié de ce monarque , les 
flots tumultueux d’Unc faction qui fomente 
fanarchié * ‘ ' 


■ Mylord George§*’Siait fier.' Trop grand 
pour s’abaisspi^ à Teindre j'^ rriàis trôp sen- 
sible pour pardonner iihe injure^ il voiilut 
punir le ctrcdinal de celles qu’il en avait 
reçues. Richeliéü' avait protesté que le duc 
ne reülréraie'*pàs en France j Buckiyrgbâm 
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jura- qne bientôt on l’y reverrait, mais 
les armes à la main. As]nrant déjà son 
triomphe , il monte l’amiral de la flotte 
britannique , vient croiser devant Rhé , et 
dispose son entrée à la Rochelle. Les 
Calvinistes l’y attendaient comme un 
sauveur. 

Ce fut alors que, par le coup le plus 
déloyal, le ministre eut à la fois le plaisir 
de déconcerter une entreprise décisive et 
de se venger d’un ennemi. Au moment 
que le duc , qui venait de visiter la flotte, 
pa ss ait de sa barque sur le bord de l’ami- 
ral , un homme se montra, qui jadis avait 
eu aveolui quelques démêlés. Cet homme, 

déguisé en matelot, lui demande la main , 

! 

que Buckingham lui présente, A l’instant 
plusieurs coups de couteau l’atteignent ; il 
est renversé , terrassé sous les pieds dea 
complices de l’assassin, qui précipitent 
leui' victime dans la cale du bateau. Bientôt, 
à forces de rames, ils se séparent de l’ar- 
mée, gagnent un îlot, distant de cinq quarts 
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de lieues ; et tandis que; tous lés équipages 
se préparent à saluer leur chef d’une bordee' 
générale , ses meurtriers le dépouillent , le. 
déposent et l’abandonnent sur la plage du' 
rocher. On a su depuis,- que s’ils ne l’avaient 
pas jeté dans la mer, c’est que leur conduc-' 
teur ayant à' venger non - seulement sa 
querelle personnelle mais celle d’un ad- 
versaire plus considérable , dont il. s’était 
fait l’instrument , son intention avait été 
de se rendre dans l’îlot pour y mutiler le 
malheureux lord (i) , dont Richelieu avait 


' ( 1 ) L’iiistoire qui rapporte en effet l’auaasinat dn due 
de Bitckingbara , ne s’est point expliquée sur les motifo qui 
Font occasioHné , ni sur lesdétails accessoires qui ont pu l’en- 
vironner. Eu représentant le- cardinal da Hiclieliea comme 
un politique violent , les analistes ne l’ont iamait offert sons 
les odieuses couleurs d'un assassin. S'il a immolé de grandes 
victimes , c’est avec le sacré coutean des lois. Ce serait peut- 
être ici le cas d’examiner jusqu’k quel point la morale per- 
met a l'imaginntioD d’altérer les faits , et s’il n’est, pas 
contre la dignité des Gouvememens' de soiiffsir qne les 
poètes travestissent en héros de roman les personnages histori- 
ques! — Apostille d'un censeur de M. Régnault da Warin, > 
fftf.loaMttaufcrit «U rilomme au Masq^ - 
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aclicté la tête. C’est pourquoi son corps 
avait été caché dans des’ touffes de roseaux 
et d’algues marines qui croissent abondant' 
ment sur ce rivage écarté. 

Ce qui était préparé pour le perdre, le- 
sauva. L’écume dont étaient chargés les ro- 
seaux, setrouvant imprégnée de sels nuirins, 
leur acidité styptique pénétra dans les blés* 
sures de Buckingham, et en même temps 
qu’elle lui causait nue vive et cuisante dou- 
leur , elle arrêta l’effusion de son sang. II re- 
vint à lui. Les coups qu’il avait reçus , bien, 
que considérables, n’étaient point, mortels.- 
Du seul vêlement que ses meurtriers n’eus- 
sent pas emporté, il s’accommoda un appa- 
reil, qu’il assujettit avec désherbes longues 
et flexibles. Cependant il était prodigieuse- 
ment affaibli ; échappé aux. poignards , il 
aurait succombé à la douleur., à l’inquié- 
tude , à la faim, sans les secours- d’uii 
pauvre pêcheur ^qui relâcha dansl’îlot vers 
le soir du second jour. Cet homme le cou-- 
vjij de _son propre vêternwit, lui fit avalejc. 
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' quelque» gouiles tic rhum j et , après avoir 
pansé scs plaies, qui commençaient à s’enve- 
- nimer, il le transporta sur sa nacelle, dans 
l’île de Rhé. Grâces aux soins du pêcheur 
et de sa femme, le duc se rétablit. Dégoûté 
d’une expédition qui avait failli lui arracher 
la vie sans honneur, mais le cœur dévoré de 
deux sentimens terribles et contraires , la 
haine et l’amour, il résolut de ne plus exis- 
ter que pour les assouvir. L’objet de son 
ressentiment, le cardinal de Richelieu , vi- 
vait , régnait en France : il y savourait, 
dans le receuilleraent de son ame sombre 
et sanguinaire, le cruel plaisir d’avoir im- 
molé son rival , et la volupté plus atroce 
encore, de causer à la femme qui avait pré- 
féré ce lord à lui-meme, des chagrins tou- 
jours nouveaux et des regrets sans cesse 
renaissans. Buckingham, sacrifié pour elle, 
ne voulut pas qu’elle le pleurât en vain. Il 
voulut surtout que son persécuteur expiât 
de si précieuses larmes. Il parcourut l’Eu- 
rope plusieurs fois, suscitant des ennemis aii 
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ijoiiiTcau , des vengeurs aux viclimes. Ce- 
pendant , des amours de ces infortunés , 
était sorti un rejeton, plus malheureux 
peut-être , et qui croissait comme un nou- 
vel holocauste à la douleur. A l’insu do 
son père , éloigné depuis long-témps , cet 
enfant avait été remis aux mains fidèles de la 
reconnaissance et de l’amitié. Buckingham, 
traversant la Bourgogne, avait pu l’embras- 
ser sous les yeux du baron des Anglecourls; 
car on n’est pas sans avoir reconnu, à tous 
ces traits, le père voyageant inconnu et tou- 
jours poursuivi 5 le protecteur discret et 
l’instituteur caché sous le titre d’oncle j le 
fils , l’élève enfin , déguisé sous le nom et 
l’habit de nièce. 

Si dans ce triste narré , il restait quelque 
chose à révéler à ceux pour qui j^écris ces 
souvenirs , leur curiosité , peut-être même 
leur intérêt , ne manqueraient pas d’être ex- 
cités vivement par le silence qtic je garde 
sur celle qui fut ma mère. Pourquoi cette 
réticence? diraient-ils. Je leur répondrais 
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alors , que ne pouvant intervertir l’orâi'e 
*des faits, ils doivent attendre que celui-ci 
se place à son tour et se développe naturel- 
lement. Peut-être , si je traçais un livre sous 
la dictée de l’imagination, aurais-je mis dans 
le plan d’autres dispositions 3"dans l’action 
une marche differente , des couleurs plus '' 
vives dans les portraits j plus de relief, de 
saillie et de contraste dans les caractères | 
plus d’artifice dans les situations , et sur- 
tout moins d’excursions et de longueuis 
dans le tissu général du récit. En celte cir- 
constance, par exemple, je n’eusse pas man- 
qué de ménager, entre mes parens et moi, 
une entrevue , une reconnaissance qu’il m’eût 
dlé doux de peindre , puisqu’elle retrace- 
rait le plus délicieux instant de ma vie. Hé- 
las ] la vérité est que jamais je n’en connus 
de tels. Ce ne sera que dans quelques an- 
nées que je retrouverai ma mère , et dans 
quelle situation ! Jusque-là , n’anticipons 
.point sur l’avenir , et suivons, comme il se 
déroule , le fU des événemens. 
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"Qu’on se rappelle le départ précipité de 
mon père , sa fuite sous le costume et lo 
nom d’un pèlerin espagnol. C’«st à une puis- 
sance supérieure qu’il devait son salut mo- 
mentané ; mais si ses amis , pour le servir , 
avaient les ailes de l’aigle , son persécuteur 
en possédait le regard perçant et les serres 
tranchantes . 

Par suite des troubles qui depuis plusieurs 
années désolaient la Grande-Bretagne , les 
assassins du duc ayant été arrêtés ^ on dé- 
couvrit qu’il s’était soustrait à leur rage et 
qu’il vivait encore. Le ministre furieux ne 
manqua pas d’éclairer sa conduite y et en 
suivit la trace assea de temps. Mais ceux 
qu’elle intéressait avec plus de bienveillance 
organisèrent un contre-espionnage ^ qu ils 
opposèrent au premier j dont il déconcerta 
souvent et fit échouer les tentatives. II eut 
même assez d’adresse ou de bonheur pour 
le fourvoyer entièrement ; et ce fut durant 
cet écart favorable au lord , qu’il osa rentrer 
en France pour y embrasser son fils. 
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Après que nous l’eûmes quitté , non loin 
•de Moulins, il chemina tranquillement Jus- 
qu’à Bordeaux , prenant seulement la pré- 
caution de ne s’arrêter que dans les hameaux 
peu peuplés , ou dans les auberges isolées. 
A Bordeaux, il quitta son déguisement, se 
donna pour un seigneur Castillan qui voya- 
geait par curiosité , convint avec un capi- 
taine de corvette de son passage jusqu’à An- 
vers , d’où il devait se réunir à madame de 
Chevreuse , exilée dans les Pays-Bas j s’em- 
barqua , fit une heureuse traversée et n’é- 
prouva le plus grand , comme lè dernier 
de ses revers, qu’à l’embouchure même de 
l’Escaut. 

Il y avait sur le bâtiment , dans le nom- 
bre des passagers, un Gascon qui, ramenant 
sans cesse l’entretien sur la politique , dé- 
préciait avec une affectation marquée toutes 
les oj)éralions du cardinal de Richelieu. 
Un Normand , comme s’il eût pris à tâche 
de le contrarier , les vantait toutes avec 
excès. L’mi et l’autre ayant de l’esprit , ils 
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semblàien^ avoir fait de celte controvcrso 
une lutte aussi agréable qu’instructive. Le 
premier y mettait toute la vivacité de la ré- 
partie méridionale; Ije second , toute l’astuce 
des sophistes normands. D’abord ils amu- 
sèrent Buckingham , qui ^ sansq)rendre au 
sérieux leur colloque , penchait néanmoins 
verS'Celui dont il partageait Topinion. Oa 
vint à parler du maréchal de Montmorency, 
de sa révolte et de son procès. Le Gascon 
prétendit qu’on ne devait pas taxer de ré- 
volte la plus légitime résistance à l’oppres- 
sion ; le Normand riposta que non- seule- 
ment c’était une révolte , mais une rébellion 
que le ministre avait bien fait, de châtier. 
Oui , répliqua son adversaire , il a dénoué 
celte tragédie , selon sa coutume , par un 
assassinat. C’en est trop , s’écria le Normand 
d’un ton irrité ; il y a long-temps que vous 
abusez de ma patience, et peut-être de celle 
d’un gouvernement que vous calomniez ; 
voyons si vous saurez vous défendre aussi 
Lien que vous savez l’attaquer. En achevant 
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oes mots , il fit briller son épée , et'se pré^- 
para à charger; l’autre , de son côté , s’ap- 
prêtait à le recevoir, quand mon père, que- 
les préliminaires do cette dispute avaient' 
échaufic ,,s’oITre impétueusement pour ser- 
vir de second à l’attaqué. G’est. où ils 
l’attendaient. A la minute meme, il est à la- 
fois saisi en arrière par le Gascon qu’il' 
voulait défendre , et percé par devant do 
plusieurs coiips, par le Normand qu’il allait; 
combattre. -A ses cris douloureux , on ac- 
courut de toutes les parties du bâtiment 
sur le pont où se passait l’affaire. On vou- 
lut se jeter sur les assassins ;.mais pendant 
que l’un, posant le pied sur le corps du mab 
heureux lord , semblait garder-sa proie , l’au- 
tre montrait sur sa poitrine un signe révéré. 

Ils annoncèrent au capitaine qu’ils connais- 
saient parfaitement l’homme qu’ils venaient | 
d’immoler; que ce moyen illégal et violent 
était le seul qui restât quand les lois sont 
impuissantes, lis proférèrent un nom qui fit 
baisser tous les- yeux.; et malgré l’horreur | 
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f|BC ces monstres inspiraient aux passagers , 
dont plusieurs voulaient purger la société, 
ils furent conduits sous bonne escorte au 

t 

commandant de la citadelle. d’Anvers, du- 
quel ils s’étaient réclamés. 

‘ Mon père , quoique secouru avec autant 
de promptitude que de zèle , avait perdu 
trop de sang pour qu’il fut possible de le 
sauver . On le débarqua avec toutes les 
précautions imaginables , et il fut trans- 
porté , sur les bras des passagers , dans 
un hôtel où l’attendait madame de Che- 
vreuse. Quel spectacle pour elle, et quelle 
entrevue ; car l’infortuné Buckingham revit 
un raomentla lumière, comme pour mieux 
savourer toute l’amertume de sa mort. On 
a vu de quelle manière il avait employé les 
inslans qui la précédèrent. Dans un Posf- 
êcriptum qui terminait sa lettre , il m’inr 
l'irait à unir aux sentimens de la reconnaif 
^ sanee que méritaient les bons offices du 
baron ,1a tendresse ûliaie qu’il provoq' ait 
par ses, soins paternels. (( Si jamais,. a jou- 
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y> tait mylord, des jours plus plrOspèreif 
» brillent pour loi , ô mon fils , ai-je 
» besoin de te dire qu’ils *ne' sont pas à toi 
>1 • seul? Il est des affeclion^ t^i* anéantissent 
» toutes les différences; il est des 'services 
»' doni l’importance comble les distances 
» les plus éloignées. » Je vous entends, 
mon père, m’écriai-je !_ Ah ! *qne de ce 
•côté je me sens digne de vous î Qire ne 
suis-je le maître d’une couronne ! Trop 
, heureux si , après vous avoir vengé , Oné- 
zyme permettait qu’elle fût le pi ix de sa 
main ! 

A l’enthousiasme que m’avait si ardem- 
ment soufflé la duchesse de Chevreuse, 
succédèrent le calme et les réflexions. Ge 
fut le toür du baron et de sa fille. M. des 
Anglecourts mit dans les siennes toute la 
maturité d’une vieille expérience, que l’on 
I J>rend volontiers pour de l’irrésolution ou 
pour de la timidité. La connaissanee des' 
hommes,' l’habitude des affaires lui faisaient 
' envisager celle-ci, sous un point de yu^ 
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peu favorable à son succès. Un résultat 
heureux est incertain , me dit-il j peut-oa 
en présumer autant du péril? Vous avez 
pour complice toute la France, Je le veux; 
mais toute la France sera muette et immo- 
bile en épiant l’issue ; et ce qu’il y a de 
plus affreux à penser , mais ce dont pour- 
tant il faut être convaincu , c’est que vous 
trouverez des ennemis , ou du moins des 
adversaires, dans ceux mêmes qui partagent 
vos sentimens. On vous louera tout bas , et 
si vous échouez, on vous immolera publi- 
quement. Tel est l’ascendant d’une tyrannie 
légale. Onézyrae, moins circonspecte peut- 
être et aussi tendre , observa que', s’il y 
avait de la bravoure à s’attaquer au mé- 
chant quand il est debout , elle ne voyait 
■qu’une bassesse inutile à le frapper lors- 
qu’il est à terre. Et l’on dit que notre en- 
nemi n’a plus que quelques jours à vivre , 
ajouta-t-elle ; Jaissez la mort achever son 
ouvrage et votre vengeance. Je ne me par- 
di^-je bas ^ de ne 
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jJas avoir devancé ses coupS'. Il fut çepeii' 
dant arrêté qu’on aiiendratt des nouvellea 
ultérieures. Tout présageait alors qne la 
France touchait à une crise violenlo-' Les 
regards inquiets de l’Europe se portaient 
sur le cortège fasiueui qui- ramenait à 
Paris le cardinal expirant. Mais,» chose 
Vraiment incroyable la terreur de son 
nom pesait si- fortement sur toutes les 
têtes, que IHntriguemême était silencieuse, 
et apparemment immobile. On observait 
avec effroi ce fier ministre , qu’enchaînait 
sur son lit une langueur mortelle. Bien que 
flélii par la douleur, il se montrait encore 
l’organe et le bras de la tyrannie. Son nom 
régnait toujours : on eut dit que les ombres 
* sanglantes de Grtq-Mars et de Thon , -qu’il 
venait sacrifier à Lyon, voulaient , en 
le précédant , honorer le cercueil dont il se 
fiiisait un char triomphal. Louis descendait 
aussi dans la tombe j mais , comme si 
que dans sa dissolution, il était de sa dcs^ 
ûnée d’être éclipsé par son ministre , o^ 
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ne s’occüpait que de la maladie de celùi-ci,. 
et si l’on parlait de celle du. roi, c^était par ' 
occaûon. 

Une série de plusieurs généralions donne ‘ 
aux- idées générales , comme à la tenue des - 
individus , une • direction plusieurs fo» ■ 
renouvelée,, et- qui fait paraître un peit: 
étrange celle qu’elles ont subies dans des • 
circonstances différentes et à des époques- 
plus reculées. Maintenant , qu’à la suite 
d’un vègne agité, si l’on veut, par des guerres" 
étrangères, mais -imposant- et calme au- 
dedans ; msdntenant qu’on ■ respire , avec 
aisance sous un joug que l’habitude a con« 
sacré, que la gloire a ennobli j maintenant, 
dis-je , toutes ces- pensées d’opposition , 
tous ces projets conspirateurs semblent 
autant de chimères et de rêveries j ou du 
’ moins on les relègue dans les chroniques 
de ce peuple turbulent,. qui in^sa le des- 
potisme dans l’anarchie , et mesura sa gran> 
deur et sa liberté sur Uasservissement et 
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l’esclavage des autres nations ( i )■ Oû 

Conçoit moins aisément encore ^comment 

» 


( 1 ) Il 'y a cinq a sil homMes qai ont écrit ou pu écrira 
des Romains comme je voudrai» qu'on en écrivit tonjouri. 
Ces hommes me semblent 'former une école entièrement isolée 
et parfaitement distincte de toutes les littératures, La pby- 
stQDomie de celle-ci a des traits antiques , frsncs , pleins de 
'■ relief, ingénus i son langage est simple , sincère , énergique. 

> On J rencontre des bannes fortunes de style , si j’ose dire i 
des phrases heureusement nées , de ces mots trouvés qui 
sont si naturels qu’ils en paraissent familiers , quelqnes-nns 
diraient Las ; en un n^ot , de ces tours si originaux ^’il est 
impossible de se les approprier , et si naï& , que chacun en 
prenant la plume se persuade qu’ils sont les siens. Si ces 
linéamens ont quelqne vérité, on reconnaîtra Tacite, Ma- 
chiavel , Corneille , Bossuet , Montesquieu , peut-être aiissi 
quelquefois la Beaumcllt. Chacun de ces hommes axtraordi- 
naires exigerait un chapitre; car outre la couleur générale , 
la manière de leur école , ils ont chacun Icui' touche niar- 
quee et leur caractère particulier. Ce sont ces écrivains que 
.je voudrais qu’on étudiât pour peindre Rome. Quand ras- 
semLlera-t-on les traits épars demt la réunion et l’expression 
surtout composeraient la physionomie de cette nation trop 
fameuse, dont l’influence commande encore jusqu’à nous? 
Quand la main d’un homme dépouillera-t-elle cette reine 
^ de-sou bandeau de pourpre , sons lequel il y a tant de sangf 
, ' ' Quand montrera-t-on la grandeur romaine dans les cada- 
vres sur lesquels elle s’exhausse ? son opulcnee , dan» les ruines 
de toutei les saUgns ? sa gloire; dans l'assenisseBent de l’u- 
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rcesitîéesjsous quelque rapport s<5ditieuses,* 
peuvent germer, peuvent éclore dans la 
.léte d’un adolescent. D’abord, je suis hieni' 
éloigné d’admettre , dans ces données fugi- • 
tives, l’existence, moins encore l’organi-' 
sation d’un véritable complot, surtout d’un* 
•complot politique. Il n’en est nullement 
question. Un fils tendre et pieuic, en' qui ^ 
ses malheurs j)ersonels ont augmenté la ten^' 
dresse, en qui les calamités d’un père ont‘ 
fortifié la piété; ce fils vient devoir succora-* 
l>er sous le poignard ce père adoré. On irrite " 
son ressentiment par des discours adroits;' 
on allume son délire par des tableaux pad‘ 
ibétiques; on retire , en quelque Sorte, dü'- 

niren ? son bonttenr dans l’ki for ton e générale ? O ! Ronts*' 
si 1« poids de ton colosse étouffa la terre , la présente àv 
-ton spectre l'épouvante encore aujourd'hui! Combien nos 
tribunes D*ont-elles pis redit les noms des Brutos , des Mu- 
tins 0t des Cractpies ? Encore un jour , et l'on sllait pré- 
coniser Catilina. Cependant on n'a presque pas parlé da 
César ni d'Auguste , on si on les a nommés , ça été pour les^ 
diffamer. Encore une foi», puisqu'on veut tonjoun ciuf 
Rome, quand mettia-t-on les Romains à leur place ? 

( Mél. Polit, de M. R. de VT. ) 

r. II. 8 
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flanc pateniel le fer qui y a tari la vie ; sur 
ce fer sanglant, il jure la haine , il aspire 
la vengeance... Dans chacun de ces mouve- 
inens, la nature se décèle ; non celle que 
ce qu’on nomme les convenantes a ré- 
trécie ; mais cette nature fière, forte, véhé- 
mente , que la solitude vit croître dans 
toute, sa candeur première, et qui n’attend, 
pour étaler ses mouvemens nerveux, que 
le premier choc , que la première étincelle 
des passions. Que ceux, dont la délicatesse 
s’effrayerait de ces teintes vigoureuses , 
ferment ces mémoires. Je suis le fils du 
mystère, du crime peut-être, et du 
malheiu' : ma parure e$t négligée et mon 
langa^ incorrect. Assez d’autres sont l’écho 
de leur mémoire ou de leur esprit j moi 
je n’écoute que mon arae. Sousles verro*ux 
de la tyrannie , j’écris avec liberté ; ma 
conscience m’inspire et Dieu m’entend. 

On consacra à honorer les restes de mon 
père *ces jours d’attente et de loisir. Son 
cœur , enfermé dans une urne de vermeil , 
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fut déposé sur un socle de porphyre , en 
la chapelle intérieure du château : on 
inhuma son corps dans Un caveau souter- 
rain , parmi les morts de l’ancienne maison 
de la Châteigneraye , et près du père du 
baron. Quoique protestant, il reçut les 
prières et les cérémonies (^u catholicisme , 
auxquelles je ne pus assister sans éprouver 
de nouvelles douleurs qui fortifièrent mes 
résolutions. 

M. des Angleoourts , à la tendresse du- 
quel je les dissimulais, mais qui, avec l’ex- 
périence de mon naturel , ne pouvait’man- 
quer de les pressent# j mon oncle ( car je 
lui conservai toniours ce litre ) , pour les 
affaiblir , m’envoyait ünézyme. 11 ne pré- 
voyait guère que sa fille , loin de les blâmer 
et de tenter de les détruire, ne dilférait avec 
moi qu’en en condamnant la violence et la 
précipitation. Elle voulait toujours qu’on 
altendît quelque chose des circonstances et 
du temps. Savoir saisir les unes , me dit- 
elle , bien u^r de l’autre est également la 
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preuve d’un bon esprit et la récompense 
d’un grand caractère. Si vous m’en croyez, 
BOUS lirons niistoh'e. Le baron fut enchanté 
de nous voir livrés à cette nouvelle étude*, 
qu’il regardait plus comme un délassement 
utile, quecomme une école. Je m’appliquai 
surtout à la connaissance des révolutions 
et des tyrannies. Dans les annales ancien- 
nes , je retrouvais les événemens modernes, 
les causes, les situations me paraissaient sou- 
vent les memes, et je ne voyais de changés 
que les siècles, l€ pays et les noms. Cepen- 
dant j soit inexpérience ou faux jugem’ent, 
le caractère de Riclielilli me semUait inouï. 
Sa double position à l’égard du roi, qu’il me- 
nait péniblement , et de. la nation, qu’il con- 
duisait avec violence , étaient' un cas dont 
aucune histoire ne donne l’exemple, ou n*a 
gardé le souvenir. Quoi de plus simple en 
effet , et presque de pl ns nécessaire qu’ua 
ministre qui , de la faiblesse de son maitré, 
fait SQu patrimoine, pour , du peuple qu’on 
lui commet, faire proie? lH^’est si nûnee 
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politique qui n’osàl davantage. M»is Louis 
XIII était loin de présenter ces facilités. 
Quolqu’en aient écrit les historiens, ce mo- 
narque avait un caratlèrc très-décidé , très- ' 
épineux , moins difficile peut-être à diriger 
qu’à deviner , et qu’on ne gouvernait qu’en ' 
fléchissant. Quel était donc le génie du car- 
dinal'qui apprivoisa cet homme farouche ? 

Par quel moyen conlralre à toutes les théo- 
ries , fit-il de la haine et des dégoûts les 
ressorts de son autorité? Le roi n’aima ja- 
mais son ministre ; il fut une époque qu’il 
le détellait. Il paraît qu’il le craignit long- 
temps , mais l’estima toujours. On pourrait 
même conjecturer que le prince, convaincu 
de la capacité du prélat , eût le courage de 
sacrifier sa répugnance personnelle à ce qu’il 
crut le salut de tous. Ce fut au moins celui 
dé la couronne 5 car malgré de trop légitî- 
* mes préventions contre Richelieu , je ne 
puis dissimuler son rare mérite. En l’étu- 
diant davantage , j’appris à le haïr avec con- 
sistance, mais à lui accorder une plus hauto^ 

/ 

V. 

^ -HhyCoOge 
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estime. W0h ! s’il n’avait pas immolé mo» 
père, je lui aurais facilement pardonné mes 
iulbi tunes ! Mab la raison d’état qui étouffe 
la nalüre , n’cst à mes' yeux qu’une mous* 
trüosité j et le fils qui méconnaît son père 
pour son pays , s’appellât-il Brulus ,.ce fils 
est le plus exécrable des assassins». 

Sur ces enii etaiies, le baron reçut ordre 
de se rendre à, la cour. Grande rumeur à ce 
sujet dans 1^ cliâlcau ; conjectures mulli* 
pliées; balancement, d’opinions; flux et re? 
flux de crainte et d’espérance. Pourquoi 
M. des Anglecourls étaii-U mandé4* Qu’ar 
vait U à démêler dans ces circonstances?; Si 
l’on avait découvert qu’d eût donné un den* 
nier asile aux cendres du malheureux Bucr 
kingham, où. était, le crime? Mais l’exil de 
madame de Chevreuse. n’était pas réyoqué>, 
et elle était chez lui-; ét^t-ce là le sujet de 
ce commandement ministériel?, Un autre" 
"objet beaucoup pins important travaillait 
l’espril^de mon oncle; précisément parce 
qu’il n’osaijt s’en expliquer , je le, devinai. ei 
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le lui dis. Il ra^embrassa tristement et me r<H- 
téra que toute son existence m’appartenait. 

Nous jugeâmes convenable de renvoyer 
à Bruxelles madame la duchesse, qu’accocdj 
pagneraient Onéiyme et madame Jobih. Il 
fut aussi décidé que je partirais pour Paris 
avec le baron, qui avait promls de ne jamais 
me perdre de vue. Auparavant , nous allâ- 
mes en famille faire nos adieux à madame' 
Sainte-Reslllue. Vous allez ^r votre por- 
trait , me dit.Onézyme^ans le chemin , çotto' 
jeu#c personne dont jo vous ai parlé, -et 
qui vous l'cssemble parlalteraent , hormis' 
qu’elle est bruna et que vous êtes châtain- 
clair. On la dit üllo d’une très-grande dame,' 
mais elle ne porte d’autre nom que celui do 
Césarine. ^\\e est fort aimable , très-spiri-' 
^ luclle, quand elle veut s’en donner la peine , ’ 
mais encore plus étourdie. C’est un petit 
grenadier en' jupon.- 

V On nous introduisltau parloir de madame' 
l’abbesse. Eu entrant dans les avant-cours,- 
j’avais vu avec un plaisir mêlé d’étonnement^ 
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cesmnrs si prodigicusemenl élevés," tapisses 
du bas eu .haut de lierre et de vigne-vierge j 
au milieu de celte majestueuse enceinte , 
trois avenues de tillexils dé la plus grande 
beauté; à droite, l’église, vaisseau gothique, 
dont la voûte soulevée dans les airs à nue 
hauteur démesurée , semble suspendue sur 
le vide , n’étant supportée par aucune co- 
lonne ; à gauche et dans l’enfoncement , les 
bàtimens s^élriqucs du monastère. Un. 
silence imposant pj^nait sur celle solitude;., 
on y respirait, en quelque façon , une adeur ' 
de béatitude et de paix. Au parloir , même 
calme , quoique tempéré par une douce 
gaîté. On fil à Onézyme des complimens - 
. sans fadeur , des caresses sans aScctation. 
Madame ^inte-Restitue , toujours plain- 
• tive et tant soit peu mélaneoliquQ , poussa 
quelques soupirs au souvenir des Angle- 
courts. Elle apprit ave^c peine notre prompt 
départ. Somme totale, la visite n’ayait rien, 
eu de remarquable , et s’étuit passée avec 
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décence desdéax côtés , quand rarrivée de' 
la petite Césariue fit changer la scène. 

Quatone ans avec les formes de seize j 

• % 

/des citeveux noirs et tournés en mille an- 
neaux au moindre monvement ; de grands 
yeux Iw'uns pleins de (lumme^Ie sourire fin ;• 
espiègle , agaçant ; <lc petits gestes mutins 
des regïrds dardés avec la rapidité de l’c- 
dair , des propos décousus , mais assaison- 
nés d’un sel piquant : au premier aspect, 
voilà Césanne. £Ue enti% en fredonnant , 
ne salue personne , va se jeter dans les bras> 
d’une religieuse , . sa bonne amie , fait la 
moue à une autre qui la caresse , tourne le 
dos à l’abbesse, et s’aperçoit enfin que nous 
sommes là. Mais au lieti de s’entretenir avec 
Onézyme , ses yeux tombent sur moi , mô 
regardent avec un étonnement presque stu- 
pide^ puis s’élançant avec un grand cri , elle 
sort précipitamment) et s’obstine à ne pas 
revenir, à ne pas répondre, quoique l’alj- 
besse l’interpelle. 

(^1 était accoutumé à scs lutineries,. 
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dont la singularité rompait un peu la md- 
notonie de là maison. On plaisanta sur celle* 
•ci> qu’on attribua à notre ressenoblance ré- 
ciproque. Là-dessus, exaihen , parallèle et 
, discussion; Quant à la confrontation « Ce- 
sarine rentra bientôt" pOur ÿ procéder ; elle 
tenait dans ses mains un portrait .en minia- 
ture qu’elle présenta à l’abb^e^ et que 
Ton reconnut pour le mien. D’oii le teoea- 
vous ? lui clcmaada-t-on. — ‘ De maman. 
^Qui représer/Ee-t- il ? — Mon frère. — 
£t quelle est votre maman , mademoiselle? 
f dis-je avec vivacité. La religieuse,- que Cé- 
sanne nommait sa bonne amie , détourna 
ta réponse, en observant que la nature se 
•jouait quelquefois dans ces ressemblances 
singulières. L’abbesse appuya et commenta 
celte remarque , qui me parut faire rêver 
le baron.. Au bout de' quelques minutes, 
la visite se' termina. Ce que je Venais d’y 
voir me suggéra, de nouvelles réflexions. 

Il y avait tout lieu de présumer que la 
mère de Césarine était aussi la mienne j ce- 
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fin le point auquel je niWrêtai, et dont je 
fis part au baron , qui, soit ignorance ou 
précaution, uéconrint de rien. Mais pour- 
quoi ce naystère et ce silence ?• Si le départ 
d’Onézyme n’avait pas été fixé , peut-être 
une seconde visite au couvent l’aurait-il 
éclaii'ci. Quant à madanae de Chev reuse, 
toujours toute entière aux regrets qtie lui 
causait là. mort de son ami , elle était inca- 
pable de se livrer à aucune autre idée ; et 
•i celle d’une vengeance , qu’elle regardait 
comme justice , remplissait son cœur, c’est 
qu’t-manani immédiatement de la première, 
.elle en était :k conséquence nécessaire et 
naturelle^ - ^ ^ - ^ i;: 

> 

• Je glisse Stir îa nouvelle séparatioa 
.d’Onézyme et de moi. L’espoh- qu’elie 
serait courte la rendit moins douloureuse. 
Soyez prudent , me dit-elle en montant 
dans sa voiture ^^ vous serez contente de 
Charles, lui répondis-je. La voilà ^qlii che- 
mine vers les Bays-Bas , tandis que sous, 
le nom et l’ancien costume de Caroline} 
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je roule vers Paris. Centrais alors dans lûa 

quatorzième année. 

Qu’pn - me permeltc ici une olsscrva-. 
lion générale. Lorsqu’à cet âge le déve- 
loppement' des facultés intellectuelles ré- 
pond à ' celui de la puissance physique , - 
il résulte de leur accord une sensibilité 
eiq«ise,une aptitude merveilleuse à re-^ 
eevoir toutes les impressions ; c’est alors’ 
qu'’il importe de les diriger, par une louable 
économie ,<vers l’intérêt général de la so- 
ciété ,-plus‘ encore que vers l’imérét indi- 
viduel qui prédominé toujours assez. A' 
cette période de la vie , .tous les jugemens 
reposant dans les sensations , s’il s’en oSre 
une dont la force et -la Angularité corn- 
mande éft fixe l’attention, l’équilibre rompu' 
sur-le-cbamp eotraiue et absorbe, toutes' 
les autres. C’est ce qui explique ces inflam- 
mations' subites et- An^ltanées de deux-^ 
cceurs qui, s’éprouvant .pour la première 
fois, croient ^cependant' se réunir et se' 

coidoodrc à la suite d’une longue sépara- 

( 
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tion ; mais c’est aussi ce qui explique des 
.émotions d’un autre genre , telle, par exem- 
ple, qu’était celle qu’on m’avait su^éree. 
Sa vive clialeur , en produisaut dans mon 
«me de sourdes eflèrvescencas, avait opéré 
sur mon caractère une réaction dango- 

^ O 

reuse et pénible. Naguère , envisageant 
l’humanité à travers le prisme flatteur 
que l’indulgence du baron m’ai%it placé - 
«ur les yeux , je voyak la nature morale., 
ainsi qu’une belle campagne dans les jours 
du printemps, se peindre des plus riantes 
eouleui-s. Jg cultivais la vertu sans le savoir, 
et, dans mon heureuse ignorance, jen’apraia 
morne pu nommer le crinâe. L’arrivée do • 
àion père commença à dessiller mes yeux ; 
la catastrophe qui la suivit m’éclaira d’un 
coup de foudre ; et avec les chagriqf) la 
défiance se glissa dans mon cœur. ASreux 
serpent qui se remue sans cesse dans la. 
plaie qu’il a faite ! L’espèce humaine , ainsi 
que me l’avait représentée madank: de Che- 
vreuse, me parut partagée en deux seules 

1 
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portions , celle 'd^ bourreaux et cdledes 
victimes. Impatient de coinpter ma famille 
et moi parmi celles-ci , mais malgré cette 
misanthropie précoce , ne voulant pas 
^raentetrautre^ je me décidai à commencer 
la troisième, celle des vengeurs. Je runm- 
nais donc la vengeance dans la pren>ière 
saison d’aimer J O ma chère Onézyme, 
' qu’il y atait loin de ces convulsitms qui 
déchiraient mon cœur, aux émotions char- 
mantes que tu y faisais naître ! Dieu.! se 
peut-il qu’en ai peu d’instans , le pur flam- 
beau de i’amour iraternel soit changé eir 
torcj^e des fiiries ! Oh I que ' l’ignorance 
est un doux oVeiller à reposer la faible 
tétedes enfans! Malheur à qui les éveilles 
la seieoce ; n?est-ce pas aussi les éveiller aux 
douleurs ? 

Ce fut dans ces dispositions que je fis 
la route et que j’arrivai à Paris. Vaine- 
ment le baron employa pour- medj|traire 
toute la bonbonaie de. sou affection pour 
moi J vainement Germain , qui conduisait 
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Dolre chaise ; voulut m’Kgayer par ses ré- 
jouissantes saillies : mon ame, fiv'mée aux 
sensations agréables, s^abreuvait, si j’ose 
-dire , d’une tristesse amère , que tout con- 
courait à rendre plus poignante. La nature 
elle-même , partageant mes chagrins, sem- 
blait avoir assorti son aspect à ma situation. 
Nous cheminions vers le milieu de no- 
vembre, sous un ciel grisâtre et nébuleux, ^ 
dont les sombres reflets contristaient les 
champs. Les arbres dépouillés, les prai- 
lies sam verdure , les montagnes sans or- 
nemens ; dans les hameaux , des chaumes 
trempés de pluie; partout un'calme morne, 
un silence profond , que rendaient plus , 
accablans les clameurs des oiseaux de pas- 
sage et les croassemens de /quelques cor- 
beaux. 

En relayant à Melun, on confirma à 
M. des Anglecours la mort de la reine 
Marie , veuve de Henri iv , et mère du 
roi. n y avait trois mois que cette prin- 
cesse avait terminé ses jours dans son exil 
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^ ' 

•à Cologne , où 1 avait reléguée l^ pereécu- 
' lions (le füchelieu j mais ce o’était que de- 
puis peu (le jours que la cour atvak.pris le 
deuil. Encore un lM>locaii^e sacrifié à Pidole, 
me dit le baron. Eionnani concours de cir> 
constances les |>lus inouies ! Quel peut être 
donc Tascendant d’un hoœtn^ sur un autre, 
s’il le contraint à immoler ses affections les 
, jilns clières et ses devoirs les plus sacrés ! 
Courbé sous le jougdu cardtnaL, Louis xm, 
le plus res{)ectueus des fik et peulrêlre le 
plus timide , s’en est montré le plus gebelle ! 
U a passé *la moitié de son règne à guer- 
royer avec sa 'mère ; et , après l’avoir reiC' 
nue long-temps prisonnière-, il a fini par 
signer son exil. Au surplus, bien en a piis 
à celle veine d’èlre malheureuse pour in- 
téresser. Avant ses revers , elle était haïe 
et mépiisée : lui eût- on fait grâce de la 
bizarrerie de son caractère acariâtre , de 
sa confiance , au moins déplacée daiis des 
étrangers J au préjudice des nationaux j lui 
eùt-on pardonné d’avoir fait succéder à la 
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sage économie de Henri les plus folles pro- 
digalités, pouvait-on oublier qu’elle n’avait 
pas regrcté, même comme époux, celui que 
la F rance pleurait comme un père ? Ses 
infortunes ont effacé de tels souvenirs; on 
n’a pu contempler sans une pitié mêlée 
* d’indignation , la première souveraine de 
l’Europe , parente d’un pape , mère et 
belle-mère de plusieurs rois , devenue le. 
jouet des intrigues et là victime de l’am- 
bition d’un sujet. A Cologne, où elle est 
morte réfugiée , elle manquait , pour ainsi 
dire , du strict nécessaire ; et celle reine, 
accoutumée aux pompes, aux superfluités 
du luxe et de l’opulence , a consumé ses 
derniers jours sous les livrées 'de la pau- 
vt'eté! La conduite de Louis-le-Juste est 
plus que blâmable ; la tyrannie du ministre 
est révoltante, et tous ces détails font hor- 
reur. — Hfis ne pouvaient , comme l’on 
sent , affaiblir celle dont j’étais pénétré. 

* Quand notre voiture passa sous la porte 
Saint-Antoine , on nous fit remarquer deux 
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pans de murs abattus récemment. Ils sont 
tombés devant Richelieu , nous dit-on.- 
Porté comme un sultan d’Asie , par huit 
esclaves, il vient de traverser le royaume 
dans une sorte de palanquin couvert, où se 
trouvent, outre son lit , une table à écrire 
et deux sièges pour un secrétaire;^ Cette 
machine énorme et dispendieuse , d’où 
sortent les destins de l’État, a fait reculer 
des colonnades , des portes de ville et 
jusques à des maisons toutes, entières ; 
comme si les objets même inanimés et 
les plus bruts devaient fléchir sons l’ap- 
pareil de la puissance et sous ^ sappe du 
despotisme, , . • , 

Non loin de-Ià s’élevait à gauche un «bâ- 
teau fort, hérissé de canbps et flanqué de 
huit tours. C’est la B&stillë , me dit mon 
oncle. On b croit assez communément le 
rempart de la royauté contre l’e&rvescence 
populaire j mais elle est si mal défendue , 
qu’elle pourrait devenir au premier mou- 
vement la redoute de l’iusurreciion contre 
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Ututoritë. Elle* est aujourd’hui le séjour des 
prisonniers . d’État. Durant ce discours, 
mes yeux»jlxés sur ce donjon menaçant , se 
Laissèrent d’épouvante. Je sentis un frisson 
glacé courir de mes veines jusqu’à mon 
cœur ; et, je ne sais pourquoi, je devins 
.pâle et tremblant. 

Gomme ancien menin du roi et attaché 
à la cour ,' le baron logeait au Louvre. 
Ce palais , loin de présenter , ainsi qu’au- 
jourd’hui , à l’admiration des étrangers , .sa 
magnifique colonnade , chef-d’œuvre de 
J^errault , n’offrait qu’un amas confus 
de bâtimens disparates , commencés sous 
François I”'. , suspendus à diverses rc*- 
• prises,' continués par plusieurs rois-et éle^ 
vés par une foule de mains. M. dés An- 
glecourts , obligé de paraître au lever , me 
, confia, dès le lendemain de notre arrivée , 
à Germain , chargé de me dislrairé un peu , 
en me promenant dans Paris. Ce volet, 
aussi intelligent que fidèle , me fit raonu r 
avec lui dans une de ces voilures pu- 
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bliques, dont l’établissement était réccriC^ 
et comme il connaiûait parfaitement la 
capitale , où il avait demeuré Idng-tcmps 
au service de mou oncle , il me fit par- 
courir et examiner la plupart des, édifices 
iameux qui , dès le ministère du cardinal ^ 
protecteur des arts , la rendaient la plus 
florissante ville de P£urope. ^ 

En passant devant un pérysiile magni- 
fique , autour duquel .s’arrêtait une mul- 
titude de voitures et se réunissaient des 
grouppes de curieux^ je remarquai bon 
nombre d’hommes d’armes , dont la tenue 
me parut singulière. Je demandai qui ils 
étaient. Ce sont, me répondiCGermain, les 
gardes de M. dcRichelicii,et voilà le palais 
qut, de son nom , a pris le titre de Pa/a/5- 
Çardinal; car ce ministre étale un luxe 
plus que ro}^al , et parait plus monarque 
que le rtjonarque lui-même. L’aspect de 
cet édifice fit sur tout mon être un effet 
impossible à décrire. J’éprouvai d’abord 
comme un éblouissement qui m’ôu la vue 
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nette des objets. A' cette première sensa.»-' 
lion, succéda une sorte de vertige qui se ma- 
nifesta par' un tremblement general ; notre 
carrosse^ rangé parmi ceux qui garnissaient 
d’enceinte , se trouvant arrêté, j’eus le temps ' 
d’attacher mes regards' sur la demeure du 
plus grand, du «eul de mes ennemis. Quoi , 
c’est-là , me dis-je en moi-même , c’est à 
dei{g^ cents pas de mhi que respire le 
. bourreau de la France et l’assassin de mon 
père! Oh! pourquoi le ciel qui m’amène, 
pour ainsi dire , face à face , a - 1 - il élevé 
■entre lui et moi ces barrières de marbre 
et de guerriers ? N’est-ce que pour mieux 
me faire comprendre la folie de mon pro- 
jet ? ou plutôt, n’est- ce pas pour m’oSi ir , 
dans l’examen des obstacles , la possibilité 
des rnovens ? Voyons, cOnsidéro'ns, ré- 
fléchissons. Tels étaient les senlimens qui 
m’agitaient , lorsqii’un grand bruit se fît 
entendre de dessous le portique du palais. 
Le voilà ! le roiTd.' s’écriait-on. Un mou- 
vement général eut lieu dans la place j on 
» 
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se roula en tourbillons , un se porta par 
grouppes vers les grilles des colonnades. 
Toutes les tâtes se dirigèrent , tous les yeux 
se fixèrent sur un point unique. Un sourd 
murmure bruissait autour de nous j à des iri# 
tervalles inégaux , il était dominé par le re- 
tentissement des hallebardes sur les pavés du 
portique , et par ces mots incessamment 
répétés : Place , rttesaieurs , place ! A|^re 
cuiiosiié va être satisfaite, me dit Germain, 
penché comme moi à* la portière de notre 
voilure; vous allez voir le ministre. A l’insr- 
tanji , de toutes parts , il sMtablil un grand 
silence. Le pérystile chargé sur ses marches 
inférieures d’un triple rang d’hommes d’ar- 
mes , se remplit de personnages, diverse- 
ment et magnifiquement décorés. Presque 
tous ,' revêtus des Ordres du roi ou d’in- 
signes étrangers , balançaient en leur main 
des chapeaux chargés de plumes.- Parmi 
cette riche architecture , ces soldats sous 
les armes, ces hallebardes luisantes celte 
foule attentive ; toute celte variété de mou- 

y * 
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Temeris et de couleure produisait un specta- 
cle charnaant dont la nouveauté y changeant 
momenlanénaent mes idées', m’éblouit et 
m’encha|}ta. L’objet principal de cette 
pompe ramena le coui’s habituel de mes pen- 
sées. Des deux côtés , la foule des courtisans 
s’étant ouverte et rangée siir deux lignes , je 
vis , dans Penfonoement-de leur centre, pa- 
i^îtreun homme vêtu de rouge, décoré d« 
«ordon bleu et la tête couverte d’une ca-' 
lotte d’écarlatte. C’était Richelieu.' Tous les 
regards levés vers la porte du palais se bais- 
sèrent à son aspect; un silence plus vasie 
régna sur les spectateurs. Le ministre , par- 
lant à un prélat , que t’entendis nommer le 
nonce Mazarin , s’arrêta un instant sur 
le dernier degré du pérystile. Quoique 
malade, il marchait d’un air superbe , et 
de temps en temps souriait d’un air doux. 
Ses cheveux me semblèrent presque blancs, 
et ‘sa physionomie spirituelle, «fine , même 
agréable, quoique un peu livide. Sa voitui'c 
s’ouvrit au pied de l’escalier : après avoir 
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fait un salut circulaire , accompagne d’un 
geste gracieux, il monta légèrement. Ma* 
zarin se plaça près de lui. Deux person- 
nages , que l’on dit être des secrétaires 
d’éiat, prirent le devant; le carrosse roula 
vers les Tuileries, et la multitude se dissipa 
en silence- 

Pour moi , chez qui se gravait ineffaça- 
Uement cette première apparition , j’é- 
prouvais un mélange de sensations inex- 
primables. C’était comme un cahos confus 
de stupeur , de curiosité , d’indignation. 
Tandis que le spectacle de ce faste im- 
posant me rendait plus douloureux le 
souvenir du meurtre démon père, je ne 
sais quel pressentiment , m’avertissant que 
toutes ces pompes n’écaricraienl pas la 
mort , que le cardinal portait dans son sein, 
tourna presqu’en pitié mon trop légitime 
ressentiment. Je revins à notre logis, pensif 
et combattu. J’y trouvai 'le baron , déjà, 
fort inquiet de mon absence. Il paraissait 
uoüblé. Ayant- été admis au petit lever , 
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le roi lui avait tendu la main avec une 
aflahilité d’autant plus flatteuse dans ce 
prince , qu’elle lui était peu naturelle. Sa 
Majesté avait même daigné s’informer de 
la jeune Onézyme ; et Elle avait ajouté que 
M. le cardinal avait quelque chose à de- 
mander à mon oncle. Sur ce , Richelieu 
était arrivé; s’étant mis <à genoux prés du lit ^ 
Louis, en s’enquérant de sa santé , lui avait 
fait donner un làuteuil. Il avait , en quelque 
jiianière , présejité à son ministre M. des 
A'iglecourts , « mon ancien ami , » avait 
ajouté le roi. Je suis persuadé , avait ré- 
pondu M. de Richelieu , d’un ton sévère , 
que monsieur le baron n’a jamais rien fait 
pour cesser de mériter ce titre. J’en ré- 
ponds, avait répliqué Sa Majesté, qui avait 
congédié mon oncle , en lui assignant un 
j[-endez-vous pour le lendemain , à pareille 
heure , chez le cardinal. 

Ce discours équivoque m’inquiète , me 
lit M. des Anglecourts, je crains quelque 
indiscrétion. Cet homme , ajouta-t-il , en 
T. II. 9 
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pariant du ministre , a un œil perçant , qu 
descend jusqu’au fonds de l’ame, et dont 
il est impossible de soutenir le regard. La 
vie lui échappe , on le voit et il le sent ; 
mais on dirait qu’il en concentre tous les 
ressorts, pour rendre ses derniers momens 
terribles et mémorables. Je tremble que tu 
n’en sois la viciimé. 

Cette terreqr , loin de m’intimider , ra- 
nima mon- courroux. Je passai la moitié 
de la nuit à rouler mille projets. Celui au- 
quel je m’arrêtai , fut de m’échapper à la 
surveillance de mon oncle et de Germain , 
de me procurer un habit de page du car- 
dinal , à la faveur duquel je m’introdui- 
rais aisément dans son palais et près de sa 
personne. Le ciel alors ferait le reste. Ce 
plan*, combiné sous toutes ses faces dans 
une jeune tête , me fatigua assez , malgré 
mes inquiétudes , pour m’assoupir. 

FIN DU TOME- SECOND. 
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